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DÉDIÉ  aux  amis  de  la  liberté  9 par 
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Messieurs 


iA  liberté  qui  fait  revivre  les  droits  des  hommes^ 
ii  long-îems  oubliés  , vient  d’éclater  8f  d’embrafer  les 
cœurs , au  point  que  le  plus  grand  nombre  des  indi- 
vidus font  arborée  comme  l’étendard  précieux  de 
leur  exigence  , 6c  fans  laquelle  lame  refte  comme 
engourdie. 

Nous  devons  ce  grand  avantage  à nos  dignes  re« 
prefentants,  qui  , a travers  les  intrigues  des  cours  ^ 
ont  eu  la  fermeté  de  décréter,  comme  loi  de  Té- 
îat  , l égalité  des  hommes  , la  fouveraineté  dévolue  à 
3a  nation  ; en  meme-tems  de  profcrire  la  dlflinctiori 
des  ordres  , le  veto  abfolu  , 3c  les  différentes  qualit  ésé 

Ces  decrets  di&és  par  la  fagefle  , viennent  de  com- 
bler le  précipice  dont  il  n’étoit  pas  poffible  de  fe 
garantir. 

On  a de  la  peine  à fe  perfuader  , que  des  hommes 
fe  forent  fait  gloire  de  tenir  , durant  tant  de  fïèclesa 
leurs , femblabies  fous  le  joug  de  i’efclavages  , pour  vi- 
vre de  leurs  dépouilles. 

Il  n’a  rien  moins  fallut  que  les  fédérations  pour  dé* 
truire  tous  les  motmmens  affreux  du  defpotifme. 

C cfl  avec  peine  que  je  produis  mes  réflexions  fous 
les  yeux  du  public  , qui  ne  peut  attendre  de  mû 
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plumes  des  difcours  éloquens  , mais  feulement  l’ex- 
preiîion  du  pur  patriotique. 

Les  réflexions  & le  zèle  dont  il  m’a  pénétré  , m’en- 
gagent a mettre  fous  les  yeux  du  public  , l’énuméra- 
tion des  objets  dont  je  m’occupe  depuis  plufieurs  an- 
nées 8t  qui  parfaitement  analogues  aux  décrets  de 
: augiuceWemblee  , me  prouvent  que  depuis  lons-tems 
je  les  avois  en  partie  devancés  par  le  vœu  de  mon 
cœur* 

, ^es  aims  de  la  liberté,  ennemis  par  conféquent 
oe  lopprefl.ou  & des  abus,  feront  allurés  que  pour 
venir  a bout  de  produire  utilement  mon  travail  6c 
mes  idées  depuis  1786  , je  n’ai  cefTé  d’envoyer  au 
gouvernement  , à M.  Linguet  ; fuccetfïvement  à MM 
Durand- de-Maihanne  , Cheynet  , Bouche  , députés  * 
^,a,d  autres  en  même  de  Jes  appuyer,  une  quan- 
tité ae  plans  & mémoires , tendans  à la  révolution  • 
on  pourra  en  juger  par  le  précis  ci-après. 

Les  lavans  qui  enfouirent  leurs  réflexions  font 
moins  utiles  à la  nation  , qu’un  patriote  ignorant  qui 
naiarde  les  bennes. 

Que  l’on  juge  mon  intention  , & non  une  éloquen- 
ce que  je  ne  rne  flatte  pas  d’avoir  , Sc  donc  le  fujet 
ne  feroit  pas  même  fufceptible. 

Je  me  ferois  cependant  difpenfe  de  prendre  la 
plume  , il  mes  concitoyens  n’ignoroient  pas  encore 
ce  que  j ai  fait  pour  eux  , opération  dont  Je  bien  devoir 
refluer  fur  la  vallée  de  Grignan  , en  lui  procurant  une 

diminution  de  fou  affouagement  dont  elle  devoit  fe 
flatter. 

Je  penfe  que  les  membres  du  département  de  la 
Droirse  qui  mont  donné  une  preuve  non  équivo- 
que  de  leur  cftime  , fur-tout  à la  féance  du  22  mai  , 
enue  a l affemblee  éiedorale  de  Chabeuil , en  dé- 
libérant Ja  jonftioa  6c  f inipreflîon  du  difcours  ^ que 


je  pris  la  liberté  de  leur  faire  en  qualité  d’éleéleuî 
ne  defapprouverotit  pas  ma  démarche. 

Depuis  1766  , époque  où  je  fuis  entré  dans  la  mu- 
nicipalité , j’ai  été  deux  fois  maire- confid  s g<;  gra^ 
duellement  promu  aux  autres  charpes  , & à nréfent5 
capitaine  de  la  garde  nationale. 

Je  crois  donc  devoir  à la  Commune  de  Grîgnan  , 
qui  m’accorde  depuis  fi  long-terns  des  témoignages  de 
fa  confiance  , des  aveux  publics  de  ma  reconnoiP 
fance  , par  îe  détail  des  fouis  que  j’ai  pris  pour  elle 
& que  je  ne  céderai  de  lui  confacrer  jufquau  der- 
nier foupir  de  ma  vie  , de  même  qu’à  celle  de  Reau- 
ville  ma  patrie. 

Je  fuis  avec  autant  de  fourmilion  que  de  refpeSt  , 

Messieurs, 

Votre  très-humble,  fournis  , fdeîle,  obéifîatif 
citoyen-patriote  pour  la  vie, 

Grîgnan  , le  Septembre  1790.  FAURFi 


Chapitre  /.  ou  font  renfermes  les  difeours  & adreffes 

prononcés  à l’ajftmblée  Electorale  de  Chabeuil . 

* ^ 

22  Mai  1790. 

Messieurs, 

Si  vous  daignez  m’honorer  da  votre  attention  je 
prendrai  la  liberté  de  vous  faire  part  de  mes  idées. 

, ,ous  ayez  ^es  premiers  a arborer  l’étendard  dë 

ia  liberté  , lors  de  1 affemblée  tenue  à Vigile  ° cë 
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ionftra.re  an  joug  du  defpotifme.  ' q fe 

Le  vœu  générai  fut  Je  fymbole  de  la  liberté 
ifedes.6  n°S  “r‘cétreS  ont  /ouPirés  Pendant  plû/Lurs 

•Srii;,”'  M ™"  “”r'™ 

Pour  deffiller  nos  yeux  , il  a fallu  la  déprédation 
des  finances  & des  eiprits  forts  oui  a;/nr  , 
fermeté  d'approfondir  ce  goufre  d’iniquité  3 

Depuis  1786,  mon  eiprit  guidé  par  le  pilr  patr;0 

ifme  en  s occupant  de  la  réformes  des  abus  malgré 

ies  nfques  a courir  , j'ai  envoyé  plus  de  foixame 
placeîs  pour  des  objets  généraux  , foit  au  ponuèr- 
nement  fou  a des  perfonnes  en  même  de  les  a„ 

n&^r^ua  d**°*  “««<*  > >* 

Mes  fens  émus  de  la  plus  vive  fatisfaâion  , en  me 
voyant  au  centre  de  cette  affeœblée  , m’impoient  l'o- 
bligation de  joinare  mon  vœu  à ce  département. 

je  penfe  que  tous  les  cœurs  font  vivement  péné- 
tres,  qu  tl  faut  furmonter  tous  les  dangers  crue  l'a. 
riitocratie  fera  naître.  1 

Mon  éloquence  eft  trop  foible  pour  faire  un  cîiA 
cours  qui  mente  votre  attention  , mais  votre  frater- 
^n  boîe  ae  ^ union  , doit  m’exeufer. 

Nous  avons  une  mere  commune  , qui  protège  Je 
foiote  contre  le  fort  , l'infirme  contre  celui  qui  a 
ia  Jante  , le  guerrier  autant  que  le  cultivateur  l’i 
chot  comme  l'éloquent  ; en  un  mot  l’homme  efléral 
devant  Dieu  & la  loi  ; c’eft  l'avantage  inexprimable 
que  nous  procure  îheureufe  révolution. 

pePuls  1 257  vallée  de  Grignan  étoit  réunie  à 
a Provence  ; le  parlement  d’Aix  étant  plus  à porte© 
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que  celui  de  Grenoble  ; 5c  les  Adhemard  , qui  en 
étaient  Souverains  , firent  hommage  fans  faire  men- 
tion du  vœu  des  citoyens. 

Lors  des  fédérations  , ladite  vallée  fut  empreffée 
de  fe  rendre  à celles  de  Montelimar  , Saint-Paul 
Orange  6c  autres  , dans  la  vue  d’une  fraternité  inal- 
térable. 

Le  prélude  de  fa  réunion  lui  attira  de  vifs  repro- 
ches de  la  part  de  M.  de  Caraman  , commandant  en 
Provence  ; mais  la  municipalité  de  Grignan  lui  fit 
connaître  que  c était  le  vœu  de  l’affemblée  nationale  , 
&C  le  premier  pas  à la  liberté. 

La  copie  de  la  lettre  de  M.  de  Caraman  fut  en- 
voyée à laiTemblée  nationale  ; il  ne  fut  pas  farisfait 
de  la  réponfe. 

Les  departemens  fixes  , notre  vœu  a été  pour  celui 
de  la  Drome. 

Tous  les  Français  font  freres  , ils  forment  la  même 
famille  , cette  chaîne  ed  propre  à coopérer  la  régé- 
nération , ôc  à repouffer  les  efforts  de  nos  ennemis. 

hn  acceptant  notre  option  , fuivant  îe  décret  du 
27  février  dernier  nous  avons  lieu  d’attendre  de  vos 
cœurs  nobles  2c  généreux  , que  vous  nous  recevrez 
avec  la  fraternité  qui  a éclaté  lors  des  fédérations 
que  vous  en  donnerez  des  preuves  non  équivoques 
Qui!  ed  flatteur  pour  moi  d’en  être  le  faible  or- 
gane ; foyez  bien  convaincus  que  nous  vous  of- 
frons en  échange  des  fenîimens  d’amour  dictés  par 
le  pur  patriotifme,  ^ 

Réunis  pour  les  mêmes  intérêts,  armons  nous  con- 
tre les  ennemis  communs  , qui  cherchent  par  des  libel- 
les infâmes  à s’oppofer  à l’exécution  des  fages  dé- 
crets , 5c  s ils  font  ailez  îemsraires  pour  exercer  des 
voies  de  fait  ? ramenons-les  a leur  devoir  par  1$ 
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douceur  , en  leur  faifant  connoître  que  nous  fournies 
libres  oC  égaux. 

Soyons  difpofés  à verfer  notre  fang  plutôt  que  de 
Vivre  fous  1 empire  du  de/potifme. 

, Adreflons  nos  prières  à l’Erre-Suprême  , pour  quil 
éclairé  les  députés  de  l’augufte  aflçmbléc  nationale 
atna  que  les  éleéfeurs  , afin  qu’ils  concourent 

tous  au  même  but  , & fa  fient  difparoître  les  injuftices. 

I our  dépend  d un  bon  choix  , <i  vous  jugez  que  les 
perionnes  de  (a  campagne  foient  propres  à veillera 
une  bonne  aclininiftration  9 ï’alfemblée  ne  doit  pas 
les  oublier.  1 

Faifons  les  mêmes  vœux  pour  que  notre  augutfe 
monarque  continue  à être  le  digne  reftâiirateur  de 
ia  liberté,  fuivant  fon  difcours  du  4 février. 

Je  finis  en  vous  priant  de  recevoir  le  vœu  de  notre 
vallée. 

Vive  la  nation  , la  loi  , la  conflitution  Sc  le  roi. 


précis  du  Difcours  p rononcé , après  la  lecture  Cf  clotuie 
du  verbal  de  l a $ emblée  électorale  de  CkabeuiL 

29  Mai  179Q. 

Messieurs, 

J aurois  cru  manquer  à raffemblée  , fi  pendant  les 
vives  difcufiions  faites  par  les  honorables  membres  , 
pvec  autant  de  précifion  que  de  déîicatefîe  , j’avois 
pris  la  parole  pour  arrêter  les  opérations. 

Le  choix  qui  vient  d’être  .fait  des  Adminiftrateurs 
du  département  , brife  les  chaînes  que  l’ariftocratie 
$voit  formées  depuis  des  fjécles* 
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Nous  avions  oublié  l’origine  des  hommes  , & nos 
fens  réduits  à la  paralyfie  , nous  avoient  plongés 
dans  le  plus  dur  efclavage. 

A l’exemple  des  infurgens  noi«  avons  déchiré  le 
voile  qui  nous  privoit  de  la  lumière  S-C  renveiie  le 
coloiTe  d’iniquités  qui  nous  empêchoit  de  jouir  des 
droits  de  citoyen. 

Que  l’aflemblée  me  permette  de  lui  faire  mon 
compliment  refpedueux  & fincère  , furie  choix  qu’elle 
a fait  des  vertueux  repréfentans  , dont  les  lumières  % 
les  intentions  pures  5c  le  patrioîifme  , ne  manque- 
ront pas  d’éclater  pour  appuyer  la  conftitution. 

Le  Procureur-Général- Syndic  , par  fon  éloquence  , 
fa  fermeté  , & l’amour  du  bien  public  , mérite 

l'eftime  générale. 

Meilleurs  les  préfidenî  , fecréîaire  & formateurs  par 
leurs  aftiduités , ne  méritent  pas  moins  des  éloges. 


Difcours  pour  une  ajfemblèe  de  notre  garde  Nationale . 

29  Juin  179°. 

Messieurs, 

Chers  amis  , freres  8c  concitoyens , qu’il  me  foit 
permis  de  porter  la  parole  , pour  vous  dire  que  le 
14  juillet  prochain  , fera  un  jour  il  glorieux  Sc  mé- 
morable , qu’il  tranfmettra  nos  vœux  à toute  l'Eu- 
rope , & à la  poftérité  la  plus  reculée  ; chacun  à 
l’envi  en  gravera  l’époque  dans  fon  coeur. 

La  nouvelle  conftitution  va  triompher  du  ciefpo- 
tifme  ; le  ferment  pur  ôc  folemnel  de  tous  les  citoyens 

A 4 


Français  , va  l'affermir  au  point  que  mille  puiffan- 
ce  ne  pourra  la  détruire.  r 

Heur- rie  8<  chere  liberté,  dont  nous  avons  fait 
Ja  conquête  au  prix  du  fang  précieux  de  nos  frères  8c 
fur-tout  des  dignes  & vertueux  Parviens  au  mo- 
ment meme  ou  1 augufîe  affemblée  le  conftitua  les 
17  « 20  juin  de  l’année  derniers  , 8c  par  la  deftruc- 
tion  du  monument  d’oppreffion  Sc  d’infâmie  , fous 
lequel  la  nation  gémiffoAit  depuis  tant  de  fiécle s 
Rendons  grâces  à l’Etre-Suprême  , qui  a dévoilé 
mus  les  complots  îorines  contre  la  nation  & i’au- 
gufte  aflemmee  , oi  leur  a infpiré  les  décrets  les  plus 
lages  , en  fixant  les  droits  de  l’homme  8c  la  liberté 
i-aut-il  quau  moment  que  nous  avons  acquis  ce 
premier  depot , fous  le  frivole  prétexte  que  notre 
religion  ooit  etre  la  feule  dominante  , que  des  frères 
des  amis  , qui  font  dans  notre  fe in  , 8c  qui  ont  lé 
marrie  interet,  cherchent  a répandre  le  poifon  de  la 
.ncorde  , que  1 anicçratie  fait  naître  par  un  rafine- 
ment  Jecret  d hyprocrifie  ? qu’ils  couvrent  du  voile 
dp  la  religion  leurs  démarches  , 8c  qu’ils  foient  ca- 
pables de  monter  leurs  imaginations  contre  les  fanes 
decrets  de  i augufre  a(Temblée  ? 0 

Que  dis-je  ! iis  portent  le  poignard  de  la  difeorde 
dans  les  cœurs  de  leurs  pepes  , mères  & enfans  , en 
cherchant  a arborer  l’étendard  de  la  révolte. 

Quel  fanatifme  ! toute  l’europe  nous  fournit  des 
iceiies  tragiques. 

O foihleffe  humaine  ! déchire , le  bandeau  oui 
te  cacae  lumière  , reconnoîs  ton  erreur  , & ap. 
prencts  que  les  vaincus  cherchent  à femer  la  difeorde 
pour  reprendre  leur  empire  ! 

Quoique  les  fédérations  foient  le  fyinhole  de  I’u- 
lmn  > cependant  nous  avons  vu  germer,  dans  les 
grandes  fihes  , tes  plus  fortes  révolutions,  dont  le  but 
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tend  à renverfer  la  conftitution  5c  l’étendard  de  la 
liberté. 

Qui  de  nous  peut  douter  que  les  troubles  font  le 
mobile  des  opérations  fecrètes  de  nos  ennemis , 
que  la  rage  dévore  , depuis  qu’ils  ont  vu  éclore  no- 
tre liberté  ; qui  a pris  nailTance  du  joug  cruel  de  la 
tyrannie. 

Tout  nous  imprime  dans  Famé  , 1’efFroi  èc  l'hor- 
reur , quand  nous  confîdérons  que  le  fang  de  fi  no- 
bles citoyens  eft  prefqu’à  tout  moment  répandu  pour 
un  intérêt  vil  &C  paffager. 

Dieu  a dit  , l’homme  efl  libre  de  faire  le  bien  ou 
le  mal  ; avons-nous  un  précepte  plus  lumineux  , 
qui  nous  ordonne  de  nous  élever  contre  les  autres 
religions  ? Non  fans  doute. 

Aufli , notre  fymboîe  de  foi  eff  non  feulement  de 
plaindre  ceux  de  nos  frères  qui  s’égarent  5 mais  de  les 
fupporter  , 5c  de  les  aimer. 

Nous  n’avons  pas  le  pouvoir  interne  de  la  réfor- 
me ; agifibns  ainfl  que  notre  confcience  le  délire  ; 
mais  ne  gênons  perfonne  : voilà  cet  aéfe  de  juftice 
que  l’augufte  affemblée  nationale  a décrété  , & qui 
allure  la  liberté. 

Ce  n’eft  pas  le  moment  des  croifades  , où  les  ef- 
prits  guidés  par  le  fanatifme  , cherchoient  leurs  frè- 
res au-delà  des  mers  pour  les  égorger. 

Les  fîecles  paffés  nous  ont  tranfmis  la  preuve  , 
que  chaque  canton  avoit  fon  fouverain  , que  Fe i prit 
de  l’ambition  de  la  difcorde  étoicnt  les  germes 
des  guerres  civiles  , Ôt  que  les  communes  fe  fai- 
foient  gloire  de  nourrir  ceux  qui  dévoient  les 
dévorer. 

Nos  guerriers  ont  traverfé  les  mers  , pour  aller 
affurer  la  liberté  aux  infurgens.  Un  exemple  fi  no- 
ble a dû  nécefîairement  refluer  fur  les  Français. 
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& de  trouble,  que  les  fédérât."  ^ fL,renrS 
pour  toujours  de  notre  fe in.  Vont  banDir 

. Choifiiîons  de  vertueux  citoyens  rte»  / 
aient  l’honneur  & l'avantage  de  porter  L ’ V 
notre  diftrift  à la  fédération  générale  pour  < C 
rer  en  „0,rc  nom  , au  foutief  de'  làcoftituton^' 
. °y  porter  le  pur  patriotifme  l j- 
inexprimable  au  tien  général  ’ & 1 dévouement 

D’exprimer  la  joie  la  plus  parfaire  i 

ce  jour  précieux  au  rangée  ceux  ôui  ont”  P ?r 
Plus  beaux  dans  tous  ifs  llédes  q Pan‘  ks 

Qu  ils  portent  l’hommage  de  notre  r„„m;rr  s- 
d"  plus  profond  refped  ® a,.v  A . T?0"  & 
aiTemblée.  P ’ 3UX  decrets  de  1 augufte 

Qu  ils  les  préfentent  en  même  tems  •,,,  „i 

çaifèX  fTT  ’ reftauratei,r  de  la  liberté"  Fran- 
çatle  , a tous  les  membres  de  la  fédération 

J ^ k F,y„c  &?%",'&  M- 
CI  ers  generaux.  y ’ üm 

Qu’une  rofée  de  grâces  s’empare  des  cœurs  de  nnc 

fa  k““ 

d’“yrp,r”riv<l'ipi'uma;j  %!°°ù 

conftjtution  , les  dignes  repréfentans  , le  roi  ’lés 

£ TTl%’  ,de  ]i«ne  > 1“  fédérations’,  ]a 

qu?foo’péïn  ;,’e  ,!  er'’  -&;oi,s  les  8rand  hommes 
qui  coopèrent  a cette  precieufe  liberté. 
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Adreffe  à Monfuur  de  U Fayette  , Commandant- 

Général  à Paris» 

2 Juillet  1790, 

Monsieur, 

Laurent  Faure,  citoyen  aftif,  réfidcnt  à Grignan, 

capitaine  de  la  garde  nationale  , 

A l’honneur  de  vous  repréfenter  , avec  la  iouroil- 
lion  & le  refpea  le  plus  profond  , qu'étant  éloigné 
de  cent  trente  lieues  , il  eft  privé  de  prêter  le  fer- 
ment civique  à la  fédéra: ion  gencrax- , q.u  c,a  ,e 
flambeau  lumineux,  auquel  toute  1 Europe  le  era 
gloire  de  prendre  pour  modèle  , la  baie  de  la  101 
conftitutionnelle  de  l'état  , & l’appui  du  monarque  , 
il  prend  la  liberté  de  s’y  joindre  d’efpnt  8C  de  cœur  , 
guidé  par  le  pur  patriotifme  , h vous  daignez  lad- 

mettre.  . . . , 

Surveillant  à pénétrer  le  gouffre  d iniquités  , ci- 
menté par  l’ariftocratie  & le  gouvernement  , depuis 
ii%6  il  a envoyé  plus  de  foixanîe  placets  , a IViM. 
Linguet  3 Bouche  , Durand  de  Malliannc  , nuiui- 
tres  ÔC  autres  perfonn.es  en  même  de  les  appuyer. , ^ 
J^ai  été  enchanté  de  voir  que  mes  idées  ont  ete 
réunies  à bien  d’autres  &C  adoptées  en  partie. 

Je  laide  ces  objets  de  côté  , pour  venir  à 1 adretfe 

que  vous  méritez  à jufte  titre.  ^ „ 

Que  de  grâces  n’avons-nous  pas  a rendre  a i au- 
gufte  affemblée  , au  monarque  , aux  Parihens  , a \os 

îalens  fupérieurs  , & à M.  Bailly. 

Hcureufe  & chere  liberté  pour  laquelle  tousses 
hommes  foupirent  depuis  des  fiecles  , fans  oier  Km - 
borer  , tu  viens  de  prendre  tou  empire  glorieux  , les 
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hommes  refpîrent , hélas  éu  K 

hc£?  > & commencent  à connoîlre"'  ’.-?0!ltent  !es  dé- 

iar,cï  de  J’aniîocratle  m tPé  i h ?r*  affre»f«  bar- 

airembîée  en  fe  conflit, ,a„t  les  " & P*'  f**"*» 

la  deiiruthon  faire  Je  I4  ;LI:i»  f x 20  JUln  , ôc 
feux  du  defpotifme.  4 1 ’ dü  fument  af- 

Les  efforts  de  nos  ennem’c  r -n  , 
feront  toujours  vains  - ijç  on/  > U,  Vf.lJJ.es,  Par  vons  „ 
rofée  à l’alpedf  du  Loleil  nar  I ^ dl^P^s  c°mme  la 
au  moment  que  toutes  ies^  trames^of  ''a  liberté  ’ 

du  r°p^e!e  ont  pris 
exiftence  à languite  aflbf/T'16*  lHes  doivent  leur 
S1»,  le  font  prêté  des  fecours2 aux  fédérations, 
truire  les  tyrans  nui  f * mutuels  , pour  dé- 
religion. y ’ qU1  fe  co^rent  du  voile  de  la 

Ce  jour  tant  déliré  nn  * r • 
du  monument  affreux  doit  ' T6"'  de  ia 

ver  i l’aurore  qui  J’a  vu ‘n-îtrè  thante  ’,?<™  d’arri- 

S!r,  heurçu*  ; l’appui  de  la  na’tionUS  1°*^  U"  aVS' 

& -es  amis  d la  liberté  fe  prêtent’, m A "“barque, 

n“«re°pavXn.t0Ut  J’UniVe'S  Craindra ^LfplTe'rà 

J «sî  if^âlivAt  h^né  > 1 papé 

ipe  “ïpenï'S,  aff"f  * ’ KlS 

C'eê  »,  !UU!  cet  hommage. 

les  mêmes  talens’-  Ifif  efl  ’ iqU®  Pon  trouve  réunis 
çais  , de  voir  au’il  nV  a^. - °neilï  !>0llr  Ies  ^ran- 
qui  puiffent  fe  flatter  d-  ^fn^  /r*1  ^ îlroPe  de  héros 

lesexpioitsgloneuilf°R  en!r-deS/ages  de  !a  Gre«, 

1 ^S'oneux  des  Romains,  des  Coudé  , des  Sa- 
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X6  , des  Conti  , des  Grillon  Mahon  , nous  attendons 
que  vous  fnrpaiïerez  d>C  effacerez  leur  gloire. 

Les  lauriers  que  vous  ayez  mérités  en  Amérique  , 
au  centre  de  l’augiifte  affemblée  , dans  les  circonf- 
tances  périlleufes  de  Ja  révolution  , & dans  tous  les 
lieux  , vous  élevent  près  de  la  divinité. 

La  patrie  éclairée  par  vos  avions  , n’a  jamais 
ceffé  , & ne  difeontinuera  pas  à payer  le  jufte  tribut 
de  reconnoiffancc  , d’eftime  , & de  dévouement  , que 
vos  fer  vices  diftingués  lui  ont  mérités  à tant  de\i- 
tres.  Toutes  ces  voies  réunies  pour  célébrer  l’augufte 
fête  de  Ja  fédération  générale  , font  retentir  les  écho t 
dans  toute  1 europe  , du  nom  glorieux  , vive  I3 
Fayette  } le  foutien  de  la  liberté  Françaife, 

Non- feulement  les  départemens , les  diftriéhs  , les 
cantons  , les  villes  , les  hameaux  , mais  les  chaumiè- 
res , semprelleront  à l’envi  à chanter  votre  nom 
glorieux  , &C  à préconifer  en  votre  perfonne  5 le  hé- 
ros de  ^Ja  France,  de  l’Amérique  T le  général  le 
puis  haode  , Si  le  plus  capable  à foutenir  avec  éclat 
la  dignité  dont  fa  majefté  Ôc  les  citoyens  vous  ont 
honorés. 

Le  nom  de  citoyen  a<EHf  , que  vous  préférez  à 
toutes  qualités  plus  éminentes  , vient  d’être  arbore 
par  le  patriotifme  , fuivant  l’adreffe  aux  Français  ; 
& les  fages  décrets  auxquels  vous  avez  coopérés 
placent  la  balance  de  Thémis  dans  vos  mains. 

L’opinion  publique  ne  fe  trompe  jamais , & vos 
ennemis  jaloux  de  votre  gloire  ont  été  fubiumiés  nar 
fa  force  , & ils  ont  été  contraints  d’abjemer  leurs 
erreurs  en  rendant  hommage  a vos  vertus. 

Ce  qui  captive  encore  plus  notre  admiration  , c’eft 
que  dans  le  moment  où  la  fplendeur  du  trône  brille 
autour  d’une  lumière  qui  éblouirait  des  yeux  moins 
inoticites  que  les  vôtres  , vous  ne  vous  occupez  que 
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du  falut  des  citoyens  en  bravant  tout  , bornant  vo- 
tre attention  au  noble  défir  de  la  fervir  , Si  de  fa- 
crifier  pour  fa  défenle  votre  fortune  Si  la  dernière 
goutte  de  votre  fang. 

Vivez,  Monlieitr  , pour  le  foutien  de  îa  nation  qui 
vous  tend  les  bras  comme  à fon  fauveur  Si  libérateur. 

Vivez  pour  le  foutien  de  l’affemblée  nationale  &C 
les  lois  de  l’état  , qui  vont  prendre  leur  appui  par 
la  fédération  générale  le  ferment  civique  de  tous 
les  citoyens. 

Vivez  pour  affermir  la  couronne  du  plus  grand 
monarque  , reftaurateur  de  la  liberté  , fuivant  fon 
difcours  du  4 février  , à qui  à tant  de  titres  , on 
doit  donner  le  nom  glorieux  de  Louis  XVI  9 pre- 
mier roi  des  Français,  le  foutien  de  la  nation  Si  de 
la  liberté. 

Four  l’appui  de  la  fédération  générale  , comme  le 
monument  le  plus  précieux  , qui  allure  aux  dignes 
repréfentans  , la  récompenfe  de  leurs  plus  glorieux 
travaux  , Si  renverfe  les  pièges  de  nos  ennemis. 

Pour  procurer  une  prompte  organifation  aux  trou- 
pes de  ligne  Si  de  la  nation  , Si  qu’un  exercice 
Îîmple  permette  de  remplir  l’obligation  de  patriote 
Si  de  citoyens. 

Vivez  pour  que  par- tout  où  vous  pafferez  , vous 
entendiez  chanter  le  glorieux  immortel  la  Fayette  ÿ 
à qui  l’état  ell  redevable  d’avoir  coopéré  à la  cons- 
titution. 

pour  que  vous  puiflîez  voir  la  joie  peinte  fur  tous 
les  fronts  Si  dans  le  cœurs  , Si  paffer  des  jours  bril- 
la ns  Si  lumineux  , comme  la  colonne  , irréfiflible  à 
toutes  les  légions  de  l’univers. 

Fnfin  , vive  la  nation  , la  loi  conftitutionelle  de 
l’état  , les  dignes  repréfentans , le  roi , les  fédéra- 
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tfons  5C  tous  les  grands  hommes  qui  coopèrent  au 
graifd  ouvrage  de  la  liberté. 

Permettez  que  je  puifle  dire  que  je  fuis  avec  au- 
tant de  fourmilion  que  de  refpeéf  , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  , fournis , fidèle  & obéiflant 
ferviteur  , 5c  zélé  patriote  de  la  liberté. 

Grignan  , le  z juillet  1790.  FAURE. 

Nota.  Cette  adrefle  &.  le  difcours  ci  après  de  Me. 
Faure  , furent  prononcés  à la  tribune  le  14  juillet  , 
jour  de  la  fédération  à Grignan. 


AdreJJe  a Monjïeur  Bailly  , citoyen  , maire  de  la  eom~ 

mune  de  Paris . 

10  Juillet  1790. 

M O NS  I E U R , 

Laurent  Faure  , citoyen  , capitaine  de  la  garde  na- 
tionale à Grignan  , 

A l’honneur  de  vous  repréfenter  avec  la  fourmilion 
& le  refpeéf  le  plus  profond  , que  l’europe  reconnoît 
en  vous  les  talons  8c  le  patriotifme  de  Franklin  , 
de  îa  Fayette  5 & des  dignes  défenfeurs  delà  liberté. 

V os  vertus  & votre  génie  ont  coopéré  à la  révo- 
lution  , à laquelle  l’europe  doit  fa  régénération. 

Si  la  fermeté  de  vos  opinions  , la  préciiion  avec 
laquelle  vous  avez  foutenuvos  argumens  , les  folutions 
irréfiftibles  que  vous  avez  données  contre  les  dog- 
mes fiiiguliers  , qui  compofoient  les  deux  premiers 
ordres  , pour  perpétuer  leurs  déprédations  , n’ont  pas 
peu  accéléré  les  décrets  de  l’aiTemblée  nationale  , 
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oeterminer  I'allemblée  à fe  conftinfer  les  ij  Tlo^in 

nrLafPlTl  du  13  jU‘n  P°li,'oit  intimider  des  ëf' 
P- ifs  foibies  : cette  efcorte  foudroyante  dont  le  W 

tendon  a une  contre-révolution,  fa/frémi’r  ïhuL^ké 

efforts  , grâces  à vos  foins  ’ redoubIe'e«  W 
La  capitale  ne  tarda  pas  à vous  rappelier  dans  fon 
Jeu,  en  vous  honorant  de  la  qualité  de  maire  & 

' m les  circonftances  perilleufes  , fi  l’affembiée  fie 
nne  grande  perte  , vous  avez  par  v’os  foins  & votre 

la"  guerre  civile*!  ^ ^ Prév”  Offerte  & 

MM.  lërXiewém„hn1“.W  de  fr°,UVer  “ V°l’S  ’ & 
7'i-  j 'f  *ccrs  ™lin*cipaux  de  votre  commune  , de 

hommet  CUrS  3 Jlbmé  ’ & de  V égalité  des 

Permettez  que  je  prenne  la  liberté  de  vous  en  té 
moigner  ainlt  qu’à  vos  dignes  collègues  , toute  fa 
reconnoiffance  , la  joie  & la  farisfaéfion  la  plus  pure 

°lnS,de  pclnes  > de  veilles  ne  prenez  voüs 
pas  , Meilleurs  pour  donner  toute  la  fplendeur  & la 

magnificence  a la  fête  foleinnelle  de  la  fédération  du 

14  ,U!!  ! et  ’ou  ‘e  monarque  fera  élu  le  premier  Empe 
reur  des  Français  libres.  mpe 

Heureux  font  les  citoyens,  qui  peuvent  avoir  l’avan- 
tage  g obferver  de  près  vos  démarches. 

Prive  de  cette  fatisfadfion  par  la  diftance  de  cent 
vente  lieues , permettez,  Monfieur , que  je  vous  adreffe 
mon  compliment  refpedsieux  Si  lincère  , fur  Je  Ch0;x 

que 
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#es  citoyens  ont  fait , en  vous  nommant  maire  , de 
vos  belles  aéfions  qui  éclatent  tous  les  jours. 

Réduit  par  état  à la  campagne  , je  n’ai  pu  cefler  de 
manifefter  mon  patriotifme  , &.  vous  ne  défapprou- 
verez  pas  Monlieur  , que  je  vous  en  faffe  part  de  quel- 
ques étincelles. 

Depuis  1786  , je  n’avois  ce  (Té  de  fatiguer  le  gou- 
vernement, MM.  Linguet  avant  fon  départ,  Durand 
de  Mallianne  , Bouche  députés  , &.  plulieurs  autre» 
en  leur  faifant  paffer  fuccelîivement  , plus  de  foixante 
placets  différens  , qui  tendoient  à la  réforme  des  abus* 
Je  fuis  avec  le  plus  profond  relpeéf. 

Mon  sieur, 

Votre  très- humble  5c  très-obéiflanl 
ferviteur  , citoyen 

Grignan  , le  10  juillet  1790*  FAURE» 


D if  cour  s s à la  fédération  de  Grignan  , le  14 juillet 

1790. 

Messieurs, 

Amis  , freres  * & concitoyens , toute  l’europe  efê 
prête  à chanter  bi  â préconifer  ce  jour  glorieux  , dont 
le  fouvenir  reliera  grave  dans  tous  les  cccirs,  a la  pollm 
rité  la  plus  reculée,  parla  dédicace  d’une  fête  foie  moelle. 

Par  votre  emprelfement , je'  vois  que  vos  vœux  font 
conformes  aux  miens. 

Nous  avons  acquis  le  depot  précieux  de  la  liberté, 
& de  l'égalité  des  hommes  , que  nos  ayeux  avoient  per- 
dues pat  leurs  bonhomie  ; la  joie  qui  embrafe  vos  cœurs  ÿ 
peinte  dans  vos  yeux  , préfage  la  fplendeur  de  la  fête» 

L’air  martial  qui  anime  notre  garde  nationale  , 1© 
fon  harmonieux  des  inftrurtiens  * le  fpeéf acle  des  dâiï« 

B 


fes  , 5t  tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’éclat  d’une  fête, 
cC  exprimer  les  démonftrations  de  la  plus  vive  allé- 
grelFe  ; les  décorations  faites  avec  art  par  de  braves 
patriotes  > amis  de  la  liberté,  tout  annonce  notre  em- 
prelfement  , à coopérer  à cette  fête  brillante. 

Les  points  fondamentaux  pour  la  liberté  ôc  légalité 
des  hommes  , ont  été  décrétés  par  l'augufte  affemblée 
^ fan&ionnés  par  le  monarque  ; c’eft  la  bafe  fur  la- 
quelle /empire  le  plus  florilFant  prend  fon  appui  , bc 
place  fur  le  tïône  , le  premier  roi  des  Français  en 
écartant  toutes  les  dî/Hnéfions  5c  les  déprédations. 

Vous  avez  vu  Meneurs  , qu’elle  a lancé  la  foudre 
Fir  les  têtes  fuperbes  orgueilleufes  du  haut  clergé  , Ôc 
des  noms  puilîans  , qui  pour  fe  difëinguer,  5c  nous  mépri- 
fer  , fe  donnaient  les  titres  de  premier  ÔC  fécond  ordre. 

Les  journées  mémorables  des  rj  ,20  , 23  juin 
14  juillet  , 4 aout  ÔC  autres  de  Tannée  derniere  , 
5>C  celle  du  19  juin  dernier  , ont  renverfés  ôc 
profents  avec  fucces,  toutes  les  oelieufes  diflinélions  , 
qui  prenoient  leurs  fources  aux  fiècîes  fabuleux  où 
l'excommunication  étoit  le  partage  des  efprits  forts 
C'eft  aujourd’hui  où  le  grand  coup  de  théâtre  fe 
porte  pour  confondre  tous  nos  ennemis. 

f aites  attention  a ces  exliaîaifons  que  la  terre  pro- 
dnit  ÔC  que  l’air  enveloppe  , & enlève  dans  les  nues  • 
ceft  la  puitiance  des  émigrans  qui  va  fe  dépofer  aux 
pieds  de  la  divinité. 

Nos  ayeux  ont  eu  la  foibîeiïe  de  penfer  qu’il  exif- 
îoit  des  hommes  , auxquels  nous  devions  Thommage 
oC  1 encens , referve  a la  feule  divinité  , ÔC  guidés  par 
cet  exemple  , nous  avions  cru  qu’il  n’étoit  pas  permis 
d enlever  ce  ma/que  de  crédulité. 

Ilnefl  pas  moins  vrai  , que  plufïeurs /îècles  nous 
prefentent  les  tableaux  de  l’horreur  , fans  que  la  nation 
eut  arboré  l’étendard  de  la  liberté. 

J entends  autour  ddmoi  des  perfonties  timides,  quirne 

demandent , fi  nous  avons  réellement  franchi  Je  pas  pé- 
rilleux: je  dois  leur  répondre , oui.  Vive  * vive  la  liberté. 
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Tous  le  s noms  faftueux , d’éminences  > excellences  * 
înonfeigneur  , barons  , marquis  , ÔC  d’autres  que  jd 
tne  difpenfe  de  nommer,  ÔC  qui  empêchaient  à l’enfant 
de  conoîtrefon  pere,  les  femmes,  leurs  maris  * les  freres 
leurs  fceurs , ÔCc.  ont  été  engloutis  dans  la  fournaife 
de  l’orgueil. 

A la  feance  du  i?  juin  > la  cabale  infefnalle  n’a  pit 
fufpendre  ce  coup  de  foudre  & M.  ***  , principal 
foutient  des  proteflations  ÔC  de  la  contre-révolution  5 à 
été  le  feul  à qui  on  a permis  de  porter  fes  armes  , paf 
une  diftinâion  particulière. 

Il  leur  relie  pour  récompenfe  , le  chagrin  de  voit 
que  les  parchemins  , confervés  avec  art  , ont  tombé  en 
défuétude  , 8c  qu’ils  leur  font  à charge  ôc  inutiles. 

Le  titre  de  citoyen  aéfif  , eft  l’unique  qui  puiffe 
honorer  dans  la  foci été  , pour  l’appui  duquel  ÔC  de  là 
fédération  générale  , nous  allons  prêter  le  ferment  le 
plus  folemnel. 

Méfiez-vous  des  perfonnes  , qui  après  avoir  prêté  le 
ferment  civique,  confervent  les  titres  fafhieux  , ÔC  por- 
tent les  noms  proferits  ; fâchez  que  ce  font  des  faux 
freres  ÔC  des  parjures  que  vous  pouvez  dénoncer. 

Les  villes  de  Paris  , Marfeille  , Mîmes , Avignon  3 
ÔC  plufieurs  autres  , ont  été  les  foyers  des  émigrans  ; ô£ 
fi  leurs  efforts  ont  échoués  , après  bien  du  fan  g ré- 
pandu , nous  devons^  notre  falut  aux  généreux  patrio- 
tes , ÔC  des  prières  publiques  , à ceux  qui  font  morts 
pendant  les  troubles. 

N’attendons  pas  que  nos  ennemis  viennent  nous  égor- 
ger, foyons  en  a&ivité , nos  armes  toujours  prêtes  an 
premier  fignal  pour  les  attaquer  , ce  fera  le  moyen  de 
féconder  les  vues  de  nos  repréfenîans. 

Les  citoyens  de  Montelimaft , nous  en  ont  donné 
l’exemple.  Ils  ont  dans  le  principe  coupé  les  cens  têtes 
à l’hydre  , ÔC  diffipé  les  émigrans. 

Je  vous  le  demande  , fi  quelqu’une  de  ces  viilîes  eut 
fuccombé  au  joug  cruel  du  defpotifme  , ne  ferions- noug 
pas  dans  la  fituation  la  plus  déplorable.  B % 
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À une  journée  de  diftance , le  fang  ruiffeloit  de  tout 
côtés  ; ce  doit  être  un  regret  pour  nous , de  n’avoir 
pas  été  prévenus  pour  y porter  de  fecours , à l’exemple 
de  nos  voifins  , qui  y ont  remporté  les  lauriers. 

Rendons  grâces  à la  fermeté  de  nos  dignes  reprë- 
fentans , qui  , en  particulier  mériteroient  des  trophées, 
s’ils  n’avoient  décrétés  que  les  noms  & les  titres  font 
auffi  foibles  que  les  rofeaux. 

Nous  avons  de  grâces  à rendre  à l’Etre  Suprême 
d’avoir  infpiré  à nos  officiers  municipaux  , les  fenti- 
nicns  du  pur  patriotifme  , & prévenu  par  leurs  vigi- 
lances , les  troubles  , que  la  rareté  des  grains  avoit 
fomenté  dans  ie  royaume. 

Nous  devons  exhorter  la  garde  nationale  , à être 
toujours  en  activité,  pour  prévenir  les  malheurs  qui  nous 
menacent. 

Béniffons  ce  jour  , qui  nous  unit  par  un  ferment  fo~ 
lemnel  , à toutes  les  fédérations , &.  qui  nous  rappelé 
l’époque  glorieufe  du  14  juillet  1789  , où  le  monu- 
ment affreux  du  defpotifme  fut  détruit  par  les  dignes 
patriotes  parificns  , pour  lefquels  la  nation  a décrété 
une  marque  diftin&ive. 

Chantons  vive  la  nation  , 3a  loi , la  confEtution , le 
monarque  , les  fédérations  & la  liberté.  FAURE. 


Chapitre  JI.  contenant  le  précis  des  placets  relatifs  à la  de- 
mande  en  dcfc  rite  de  commijj aires  5 pour  réparer  t af- 
fouage ment  de  la  commune  de  Grignan  , dans  lefquels 
il  était  prouvé  que  c\Jl  juftice  , par  des  calculs  de  com- 
parai/on faits  en  Provence  & en  Dauphiné, 

1770.  Un  placer  adreffé  à M du  Muy  , (pour  lors 
feigneur  à Grignan  , où  le  tableau  des  charges  avoit 
été  fait.  Il  refia  fans  effet. 

t 5.  Décembre  1786.  pîacet  contenant  12  pages 
grand  papier,  adreffé  à l’intendant  , avec  la  délibéra- 
tion de  la  commune  , portant  le  détail  des  charges  an- 


nuelles  au  roi  , au  prieur  8t  au  ci- devant  feigneur  ; i! 
réfuitoit  quelles  montoient  la  fournie  de  18985  liv. 

Ces  charges  indépendantes  des  travaux , femences  c€ 
cultures  , n etoient  ni  proportionnées  à l’aftouagement 
de  7 feux  k , ni  au  produit  de  la  dîme  & tafque  , dont 
le  huitième  des  fruits  & légumes,  une  anneeiur  trente 
nvavoit  pas  été  affermé  5000  livres  liquides. 

18  Décembre  1786.  Il  fut  envoyé  les  deux  doubles 
du  même  placet,  à MM.  Doliere  & du  Muy  pere  ÔC 
fils  , ( feigneur  de  la  comté  de  Grignan  ) , accompa- 
gnés de  lettres  particulières  , pour  folliciter  1 Intendan  t 
& le  gouvernement , pour  faire  rendre  juuice  en  nom- 
mant des  commifiaires.  t 

23  Décembre  1785.  Autre  placet  a M.  du  Muy  , plu* 
étendu  pour  l’appui  du  premier  , & pour  renouveller 

les  follicitations  auprès  de  1 intendant.  ^ 

7.  Mars  1787.  Autre  placet  adretie  a 1 intendant  , 
fur  13  payes  minutes  ; on  lui  fai  foi  t voir  la  difpropor- 
tion  , avec  d’autres  communes  de  Provence. 

7 Mars  1787.  Mémoire  particulier  à M.  du  Muy  , 
avec  le  double'  dudit  placet , pour  folliciter  la  def- 
cente  de  commifiaires.  affouageurs  aux  dépens  de  la 


commune. 

20  Mars  1787.  Mémoire  à raifon  des  aliemblees  pro- 
vinciales  8c  de  diftria  en  Provence  , adreffé  l’un  à M. 
Doliere  pere  , & l’autre  à l'on  fils  , pour  folliciter  de 

nouveau.  A . , . ^ 

6 Avril  1787.  Mémoire  au  meme  , auquel  etoient 

joints  les  baux  à ferme  des  dîmes  oC  talques  , pour 

preuve  de  la  demande. 

15  Avril  1787.  Lettre  au  même,  pour  les  memes 

obietS.  J rr  / 1 

21  Mai  *787.  Placet  contenant  18  pages  , adrelle  a 
M.  le  contrôleur- général , par  lequel  il  étoit  fait 
plufieurs  tableaux  de  proportions  , avec  d autres  com- 
munes , en  réitérant  la  meme  demande. 

25  Mai  1787.  Mémoire  à raifon  de  la  grande  route  9 

fur  dix  pages. 
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ic  odobre  1787  Placer  envoyé  à l’intendant  fur  2 8 
pages  contenant  des  détails  intéreffans , relatifs  aux 
importions  St  revenus  de  différentes  communes  & 
a la  lurcharge  faite  à Grignan.  5 

5 novembre  1787.  Autre  piacet  au  même,  portant 
un  d-iail  des  terres  adjacentes , de  leurs  privilèges 
de  la  quotité  des  dîmes  , pour  réclamer  l’abolition  ou 
lexiltence  deidits  privilèges. 

5 novembre  1787.  Envoyé  copie  dudit  placer  avec 
plulieurs  baux  à fermes  , à M.  du  Muy  , pour  prou- 
ver la  demande  en  defcente  de  commitfaires. 

19  novembre  1787.  Nouveau  placer  en  recharge  à 
1 intendant.  b 

. 28  mai  1788.  Placct  à M.  du  Muy,  avec  l’expédi- 
tion des  titres  St  lettres-patentes , depuis  le  onzième 
iiecxe  , prouvant  le  privilège  de  toute  la  vallée  de  Cri- 
gnan  , en  le  réclamant , ou  bien  priver  les  terres  ad- 

iafîn.tes  ^eurs  privilèges  , ou  la  defcente  des  com- 
miliaires. 

12  juin  1788.  Mémoire  pour  faire  confirmer  les 
lettres- patentes  de  1537  , 155^,  l’arrêt  du  confeil  de 
1656  , concernant  les  jurifdiéfions  de  la  vallée  de  Gri- 
gnan , dans  le  cas  ou  les  autres  terres  adjacentes  fe- 
roient  confervées  dans  ce  droit. 

20  octobre  1788.  Piacet  contenant  28  pages 
adrefle  à monfeigneur  le  garde-des-fceaux , relatif  aux 
charges^  privilèges  , St  la  demande  provifoire  de  payer 
les  feux  , dans  la  même  proportion  que  ce  corps” de 
la  province  , en  attendant  que  des  commiflaire  eufienfc 
opéré. 

20  o&obre  ï788.  Placct  adrefie  à MM.  les  procu- 
reurs  du  pays  de  Provence  , pour  leur  faire  part  i°. 
des  p lacets  de  la  commune  ; 20.  de  la  demande  pour 
obtenir  des  corn  miliaires  affouageurs  ; 30.  de  plufieurs- 
autres  objets  , &c. 

’ ~ + /w  jl  a jvüïi.  jt:s  gcnjver^* 

neiirs  s Loufuls  de  la  ville  d’Arles  ? pour  leur  faire 
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part  i®.  fies  différentes  demandes  formées  par  la 
commune  de  Grignan  , auprès  du  gouvernement  ; i°. 
des  privilèges  quelle  avoit  , dont  elle  demandent  1 e- 
xécution  dans  le  cas  où  les  terres  adjacentes  ieroient 

maintenues  , &c.  r 

zo  odobre  1788.  Lettre,  mémoire  & piacet,  aore.- 
fé  à M.  du  Muy , pour  l’inftruire  de  lcxpediuon  au  rl 
venoit  de  faire  par  le  courrier  , & le  prier  d’appuyer 
le  tout , ainli  qu’il  l’avoit  promis  ,Uc. 

2 novembre  1788.  Autre  piacet  adreffe  a M.  u 
Muy  , au  fujet  de  la  dîme  , voies  & moyens  a pren- 

dre  pour  La  faire  diminuer.  a . 

Je  ne  tranfcrirai  pas  les  lieux  des  populations  , ou 
i’avois  pris  des  inifru&ions  de  leur  taxe  , cenles  , ban- 
nalités  & revenus  d’environ  foixante  communes  du 
corps  de  la  province  , terres  adjacentes  , oC  du  Dau- 
phiné , pour  connoître  fi  leur  afFouagement  etoit  pro- 
portionné à celui  de  Grignan  ; ce  travail  auffi  long 
pénible  , que  difpendieux  , étoit  necefTaire  pour  con- 
vaincre des  commiflaires  ; & h quelque  citoyen  a a ez 
de  patience,  pour  vouloir  s’en  occuper  quelque  jours  , 

îe  fuis  prêt  à les  fatisfaire. 

Toutes  ces  demandes  n’avoient  pu  faire  mouvoir  le 
gouvernement , qui  avoit  cru  que  moyennant  un  lou- 
Icjgement  en  deux  fois  , d’environ  fept  mille  livres  , 
là  commune  refteroit  tranquille. 


Chapitre  III ■ contenant  en  précis  , les  mémoires  pub!  c,  en- 
voyés par  M-  Faure , au  gouvernement  , & a plusieurs 
perfonnts  , en  meme  de  les  appuyer  , pour  la  rejormî 

des  abus. 

j8  mars  1787.  Mémoire  adrcffé  à M.  de  Galonné, 
miniftre  , contenant  dix  pages  , pour  fixer  !' imposition 
en  fruits  , & fur  d’autres  objets  à proportion  de  la 
fortune  de  chaque  citoyen. 


générafa^ourffa'  referme  dSL*  ^ **  ContrôIelJr- 

^3;*; l0-  1 Yontrôle  de’s  “i: 

3 • les  articles  prives  de  mariage  en  Provence  • „°  le ç 

■ P”™”  »■«*•  i'~n  «" 

, ’ 5 • Je  préjudice  qui  en  refaite  .•  6°.  diffé- 

de  factÏeCaP^n0n  da"S  Chaqi'e  PrOTlnce  l 7°-  ^uS 

o°  inmôt  fi  ’ pe'ne  tr°P  r,Soureilfe  ; 8».  milices  ; 

fl,r  ,cs  ,V01tures  '0°.  faulagement  pour  les 
tute.es  & curateles;  abus  fur  j*  vent/du  fJS 

moyens  de  les  prévenir,  9 

M ’T\  '7*7-  PIacet  adrefle  à M.  le  contrôleur, 
general  des  finances  , pour  faire  connoître  , i°.  plu- 
sieurs moyens  a prendre , à raifon  de  la  dîme  royale  en 

££'£  Ce  “» 

р. ,f.  a°“f  ?7g7-  Mémoire  , envoyé  à M.  Linguet  à 
rerrtor-  I3  O*  I>ll‘ft,eurs  objets  généraux,  i°.  impôt 

ch7feT  °’’  1 ‘ u fCr  ma,rchand  ; 3°-  abolir  les  fran- 
Ctliies  , 4 . rembourfer  les  provinces  , &c. 

2 .3  aolIt  17^7-  Reponfe  de  M.  Linguet  qui  après 
avoir  approuvé  mes  réflexions,  indique  la  voie  pour 
lui  en  faire  parvenir  d’autres , &c. 

IJ  Septembre  1787.  Envoyé  un  autre  mémoire  à 
•M.  Linguet  , une  lettre  traitant  plufieurs  objets  géné- 
raux , un  placet  pour  Je  comrôleur-général , & des  ré- 
flexions  far  la  dîme  royale , &c.  L’arrêt  du  confeil  de 
1656,  celui  de  1758  , relatif  aux  affouagemens. 

28  juillet  1788.  Nouveau  mémoire  envoyé  à M Lin- 
?uet  , contenant  dix-fept  p,ges  en  copie,  contre  le 

с. erge  & la  nobleffe , pour  les  obliger,  1°.  à payer 

IuV|hâfrgeS  ’ eo’TifS  84  ,csraifons  i faulagement 
am,  bataros  ; 3 . députés  aux  états  ; 4°.  chemins  pu. 

b ics  ; 5 . affouagemens  & cadaftres  ; 6°.  la  forme  de 
I împofmon  en  fruits  , 5cc. 

24  oftobre  1787.  Placet  adreffé  à l’archevêque  de 
1 ouloufe , mimltre  principal , divifé  en  quatorze  cha- 
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pitres  i ou  réflexions  pour  faire  connoître  , i".  les  abus 
Ê impofitions  ; 2°.  un  détail  & apperçu  du  revenu 
du  royaume  ; 3°.  les  moyens  pour  impoler  en  fruits  , 
8C  fur-tout  fur  les  loyers  des  hotels-des-viiles. 

24  octobre  .787.  Autre  placer  envoyé  a larcheve 
que  de  Touloufe  , & une  lettre  particulière  conte- 
nant le  précis  des  précédens  placets  relatifs  a 1 affoua- 
eement  de  la  province  , avec  priere  de  faire  accélérer 
la  nomination  de  commifiaire  réclamée  par  la  corn- 

mune  de  Grignan,  • , , ,,  i * 

24  oftobre  1787.  Autre  placet  envoyé  a 1 archeve 

que  de  Touloufe  , pour  folliciter  des  penfions  , en  ta- 
veur  des  officiers  retirés  qui  avoient  fervi  1 état  long- 
tems  , leurs  fortunes  ne  leur  permettant  pas  de  vivre 
honorablement , en  indiquant  un  moyen  fans  y taire 

contribuer  le  tréfor  épuifé  , 8tc.  a . 

24  oftobre  1787.  Placer  adreffe  au  meme  , par  le- 
quel il  eft  prouvé  les  injuftices  des  rôles  des  vingtiè- 
mes , & don-gratuit , le  peu  d’égalité  avec  les  moyens 

pour  remédier  aux  abus  , 8fc.  „ r 

1 janvier  1788.  Mémoire  adreffe  a M.  a caa  * 
avocat  à Aix  , qui  renferme  les  calculs  de  la  depen  e 
relative  aux  affouagemens  généraux  8C  cadakres  ; en 
obfervant  qu’après  20  ou  30  années  , la  plupart  es 
immeubles  recevant  une  diminution  ou  augmentation 
proereffive  il  en  réfulte  des  injuftices  fans  nombre  , que 
la  feule  impolition  fur  les  revenus  liquides  peut  prévenir. 

1 e janvier  1788.  Placet  adrefle  à l’archeveque  de 
Touloufe  , divîfé  en  quinze  réflexions  ou  chapitres 
pour  faire  réformer  la  longueur  des  procedures , a ac- 
célérer les  jugemens  , prévenir  les  faifies  , encans  , en 

indiquant  pluficurs  moyens,  8cc.  — 

r 5 avril  1788.  Placet  addrefle  à 1 archevêque  de  lou- 
loufe  , pour  la  réforme  des  moines  mendians,  leur  ti- 
xer  des  penfions , vendre  les  couvens  des  grandes  villes  , 
fixer  les  moines  à la  campagne  au  nombre  de  douze  a 
vingt-quatre  au  moins  pour  fuivre  leurs  réglés , otc. 
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r ç avril  1788.  Nouveau  placer  adreffé  â l’archevêque 
deTouIoufe  , contenant  neuf  chapitres,  ou  réflexion»  ; 
I . le  fel  marchand  ; 2 .le  moyen  de  prévenir  les  frau- 
des , 3 . 11e  donner  a perfonne  de  franc  falé  * a0  la 
quantité  de  fel  nécefTaire  aux  individus  8c  pour  les  fa- 
_aifons  ; 50  comparaifon  du  débit  du  fel  au  Comtat  * 
tant  a rauon  de  la  population  , que  pour  les  autres  pro- 

vmccs  ; 6°.  rembourser  celles  qui  ont  acheté  le  franc 
laie  , ôCc. 


14  juillet  1788.  Envoyé  un  mémoire  à M.  Pain 
député  a l’aflemblée  de  Romans  , & un  relevé  de  ré- 
exions  j contre  les  deux  premiers  ordres  , en  obfervant 
que  il  les  privilèges  des  provinces  font  abolis  , ceux 
es  ordres  doivent  1 être  auflî  ^ fi  un  évêque  peut  aban- 
donncr  la  dîme  de  plufieurs  prieurés , lorfqu’elle  ne 
ufrit  pas  à payer  la  congrue  , l’équité  exige  de  le  pri- 
ver du  prieuré  qui  excède  , &c. 

20  oftobre  1788.  Placet  adreffé  à Mgr.  le  garde  des 
lceaux  , pour  lui  faire  connoître  l’injuftice  des  afFoua- 
gemes  , erreurs  , 8c  répartitions  des  importions  roya- 
les , vis-à-vis  des  provinces  8c  des  communautés  y en  les 
comparant  aux  revenus  , induftrie  8c  populations,  8c  c. 

17  décembre  1788.  Envoyé  un  mémoire  à M.  Chey- 
net,  avocat  député  à l’afTemblée  de  Romans  , pour 
Soutenir  , i°.  que  le  tiers-état  devoit  être  plus  nom- 
breux que  les  deux  premiers  ordres  ; 2*.  les  forains 
peuvent-ils  etre  exclus  des  affembîees  primaires  3 30 
pour  faire  payer  les  trois  ordres  ; 40.  que  chaque  or- 
dre ait  fon  député  , 8c  îe  tiers-état  devroit  en  avoir 
davanrage;  50.  que  toutes  les  importions  furvenues 
après  la  réunion  faite  à la  couronne  en  1481  , de  la 
Provence  8c  Dauphiné  , 8c  toute  les  charges  doivent 
être  communes  , 8cc. 

20  oélobre  1788.  Placet  adrefTe  a M.  le  garde-des- 
fceaux  , avec  l’envoi  de  plufieurs  titres  , lettres  patentes 
8c  arrêt  du  confeil , portant  demande  i°.  de  faire  taxer 
les  communes  de  Provence  au  meme  niveau  pour  les 


Importions  ; c’eft-à-dire , les  feux  égaux  , attendu  que 
les  uns  n'étoientquà  750*  d’autres  à 1300  ; 20.  accor- 
der le  droit  de  députer  aux  états  ; 3^*  faire  ordonner 
la  nomination  de  commifiaires , &c. 

29  o&obre  1788.  Placet  adrefTé  à M.  Neker  , minif- 
tre  fecrétaire  d’état  3 renfermant  plnfieurs  objets  qui  ont 
trait  aux  affaires  de  la  commune  de  Grignan  & de  la 
province. 

14  février  178p.  Placet  adrefTé  a M.  Neker  , ^pour 
lui  faire  connoître  les  motifs  qui  obligent  d’impoier  les 
deux  premiers  ordres  , les  aifouagemens  généraux  ÔC 
particuliers  , 8tc. 

26  février  1789*  Placet  adrefTé  à M.  Neker  , par  M. 
de  la  Calmets  de  Reauville , non  pofiedans  fiefs , afin 
de  réclamer  le  droit  des  communes  , des  terres  adjacen- 
tes , permis  de  paroître  aux  afTemblées  , d’opiner  & dé- 
puter aux  états  , ce  qui  étoit  contefté  en  Provence,  ôCc. 

26  février.  Envoyé  ledit  placet , avec  une  lettre  invi- 
tatoire  à MM.  de  la  nobleife  de  Montdragon  , Saint- 
Tropez  , Sallon,  Baux  , Richebois  , avec  prière  de  fe 
joindre  à ladite  demande  , ce  qu’ils  firent  , &c. 

27  février.  Placet  pour  le  même  objet  , au  nom  de 
M.  Laffont  , curé  de  Reauville , pour  folliciter  que 
les  curés  fufTent  admis  aux  afTemblées , pour  délibérer  , 
opiner  & députer. 

23  février.  Quatre placets  adrefTés  , i°.  à M.  Neker» 
2°.  au  garde-des-fceaux  ; 3°.à  M,  de  Caraman  , com- 
mandant; 40.  à l’intendant  , pour  que  les  treize  com- 
munautés adjacentes , qui  n’avoient  jamais  député  aux 
états  , euflent  ce  privilège,  6Cc. 

27  février.  Autre  placet  à M.  Neker  , tendant  à 
faire  fixer  en  Provence  les  députés  à raifon  de  la  po- 
pulation &C  des  feux. 

28  février.  Lettre  écrite  à M.  de  Mirabeau  ainé  , en 
lui  adreffant  mes  réflexions  fur  plufieurs  objets  , êt  lui 
faifantmon  compliment  à milon  des  difeours  impri- 
més , qu’il  fit  paroître  aux  états  de  Provence  , en  le 
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prévenant  qu’il  méritoit  la  confiance  du  tiers-état,  pouf 
la  députation  , & je  ne  fus  pas  trompé  , puifqu’il  fut  élu 
pour  un  des  repréfentans,Heureufement  pour  la  création. 

Mars  1789.  Je  fis  plnfieurs  mémoires  généraux  1®. 
contre  les  employés  en  foie  , pour  faire  connoître  les 
abus  dans  nos  cantons  & demander  leur  renvois  aux 
frontières  ; 2°.  les  acquits  à cautions  ; 30.  les  maré- 
chauiïees  ; différences  des  paiemens  en  Provence  ôc  aux 
terres  adjacentes  non  proportionnées  aux  feux  , 40. 
affouagemens  généraux  & cadaftres  * 50.  le  fel  & don 
gratuit  aux  terres  adjacentes  , pour  en  faire  proferire 
les  privilèges  , 6°.  défenfe  d’impofîtions  aux  terres  ad- 
jacentes St  à la  province  , 70.  huiles  St  marchandifes 
prohibées  ; 8®.  droit  de  confignation  abonné  en  Pro- 
vence Sf  non  aux  terres  adjacentes  , ce  qui  faifoit  une 
furcharge  extraordinaire  ; 90.  la  lignification  du  mot 
tiers-état  ; io°.  retranchement  de  ce  qui  fe  payoit  aux 
maîtres  des  poftes  aux  chevaux  ; n°.  furcharge  du 
don-gratuit  aux  terres  adjacentes  s en  proportion  de 
la  même  impofîtion  au  corps  de  la  Provence;  12°.  les 
milices  nationales  ne  font  pas  payées  à proportion  de 
î’affouagement  , 13°.  les  vingtièmes  ne  fontpas  répar- 
tis à proportion  des  feux  ; 1 40.  Saint-Tropez  5 Oreile  , 
Fontvielîe,  ont  obtenu  la  décharge  du  don  gratuit  maî- 
à-propos  ; 150.  relevé  de  toutes  les  impofitions  ; i6Q. 
demander  les  comptes  des  terres  adjacentes  , Stc. 

Avril  '789.  Ayant  été  nommé  éleéfeur  , je  me  ren- 
dis à fafTemhîée  de  la  fénéchauflee  d’Arles  , porteur  du 
cahier  des  doléancesdela  commune  de  Grignan;  j’avois 
fait  un  mémoire  contre  les  deux  premiers  ordres  , 
auquel  j’avois  joint  plnfieurs  réflexions  trop  longues 
pour  les  détailler  , Stc. 

Mai  17 90.  Je  remis,  St  priai  M.  Durand  de  Mal- 
îianne  , député  à l’affemblée  nationale  , de  porter  les 
différens  mémoires  que  j’avois  fait  , St  dont  il  voulut 
bien  fe  charger  pour  en  faire  l’examen  en  tems  St  lieu. 

4 mai  z 790.  Placet  adreffé  à M.  Necker  , pour  Jui 
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faire  connoître  I9.  le  nombre  des  feux  des  terres  ad- 
jacentes ; i°.  leurs  importions  ; 30.  les  erreurs  qui  le 

rencontroient  dans  la  réparation  , &c.  _ 

20  juin  1790.  Mémoire  contre  , 1 • les  maîtres  des 
polies  ÔC  la  reforme  à faire;  2Û.  Impof.tion  fur  les 
objets  de  luxe  ; 30.  imprimerie  ; 4'-  dime  d lndlffe‘ 
rentes  quotités  ; de  la  détruire  , ctfc. 

Plufieurs  autres  mémoires  de  comparaison  de  ta- 
bleaux non  envoyés  & l’on  fent  combien  de  loin  K 
de  peine  il  a fallu  prendre  ; mais  j’ai  vu  que  bien  d au- 
tres ont  eu  à-peu-près  les  mêmes  idées  , dont  1 auguiie 
affemblée  a adopté  une  partie. 


Chapitre  IV.  des  rijlexions  concernant  ma  correspondance 
avec  M.  Durand  de  M llianne  , député  à i'augujîe 
a ff emblée t & autres  perfonnes. 

20  juillet  1789.  Adrefle  pour  faire  connoître  les 
charges  de  la  commune  de  Grignan  , & folliciter  un 

foiilagement.  , , a 

20  juillet.  Lettre  rélative  aux  evenemens  finiltres  , 

qui  étoient  arrivés  dans  raifemblee  nationale  depuis  le 
17  juin  , avec  prière  de  perfévérer. 

1 feptembre.  Mémoire  tendant  iQ.  à l’aliénation  des 
biens  eccléfiaftiques  ; 2°.  diminution  des  penfions  ; 30. 
économies  i4°*  répartition  relative  aux  facultés,  5°.  ta- 
bleaux relatifs  aux  pendons  des  prêtres  , cures  & vicai- 
res , eu  égard  à la  population  j 6°.  ne  placer  que  des 
vicaires  aux  parodies  ou  il  y a peu  de  communians  ; 
70.  économie  à la  pofte  ; 8°.  confifquer  les  biens  des 
perfonnes  traitres  a lapatrie  ; 9°*  droits  féodaux  rache- 
îables  par  l’état,  ÔCc.  , ..  r 

6.  novembre  1789.  Lettre  contenant  des  details  lur 
plufieurs  objets  généraux  3 avec  exhortation  de  perfiffer 
pour  la  réforme  des  abus. 

2$  oéfobre  1789.  Copie  de  lettre  pour  meilleurs  de 
la  commune  de  Paris  , pour  ne  faire  qu’un  corps  avec 
le  royaume. 


ii  novembre  1789.  Mémoire  portant  plainte  fur 
je  retard  à recevoir  les  décrets  de  l’affemblée  , pour  de- 
mander la  permiffion  de  faire  venir  des  armes  de  St. 
Etienne  , &.  la  voie  à prendre  pour  la  taxe  des  Cik 
mois  des  biens  privilégiés. 

3 décembre  1789.  Demande  pour  un  diftrid  ôç 
autres  objets  généraux. 

16  janvier  1790.  Mémoire  adrefle  à MM.  les  Com- 
miÜaires  des  communes  de  Provence  pour  obtenir  le 
diftrid. 

17  févier.  Mémoire  envoyé  à MM.  les  commillaires 
des  communes  , concernant  i°.  les  éledions  ; zQ.  les 
bannalités;  30.  les  cenfes  &C  autres  objets. 

17  février  1790.  Mémoire  envoyé  à M.  Durand  de 
Mailianne  , joint  celui  des  commilfaires  de  Provence  » 
avec  des  réflexions  générales  relatives  au  diftrid. 

1 mars.  Mémoire  adreffé  à MM.  les  commifTaires 
du  bureau  de  diftrids  St  de  départernens  à i’alTein- 
blée  nationale  , relatif  à la  diviiion  du  royaume  , Stc. 

2 mars.  Mémoire  envoyé  à M.  Durand  , pour  l’ap- 
pui du  précédent. 

. 5 mars.  Mémoire  à MM.  les  CommifTaires  des  com- 
munes à Aix  concernant  le  diftrid  , les  privilèges , Stc. 

8 mars.  Lettre  écrite  à M.  Perrin  , avocat  , pour 
fol liciter  auprès  de  MM.  les  Commillaires  des  com- 
munes une  prompte  expédition  ,Stc. 


Chapitre  V.  des  placets  & mémoires  envoyés  à,  M.  Bou- 
che y avocat  y député  à 1 ajj emblée  nationale . 

24  mars  1787  , envoyé  en  avril  1790.  iç.  Copie  du 
mémoire  pour  que  le  Tel  fut  marchand  ; les  raifons  8t 
les  exemples  y font  détaillés  ; 20.  placet  concernant 
le  diftrid  ,•  3®.  foliiciter  un  décret  contre  les  perfon- 
nes  qui  font  de  faufies  déclarations  pour  la  contribu- 
tion patriotique  , Stc. 


( 3 1 ) 

î5  avril  1790.  Mémoire  relatif  à douze  objets  gé- 
néraux. 

16  avril  1790.  Mémoire  concernant  le  diftriâ  , ac- 
compagné de  pîufieurs  pièces  in&ruâives. 

16  avril.  Idem  , &c. 

16  avril.  Obfervations  particulières  fur  Finexaèlitude 
à recevoir  les  décrets. 

24  avril  1790.  Mémoire  fur  pîufieurs  objets  généraux. 

27  avril.  Autre  mémoire  relatif  à onze  objets  gé- 
néraux. 

avril,  Placet  relatif  au  décret  du  15  mars , titre  , 3 ? 
article  2 , portant  que  les  droits  féodaux  qui  font  le 
prix  d’une  concefiion  de  fonds  , font  préfumés  tels 
■iaufla  preuve  contraire , les  exceptions  à oppofer,5cc. 

5 mai.  Mémoire  concernant  le  contrôle  3 centième 
denier  & autres  objets  généraux. 

27  mai.  Mémoire  relatif  à l’affemblée  de  Chabeuil, 
15  juin.  Adreffe  au  comité  militaire  , relative  i°.  à 
l’organifation  des  troupes  ; 20.  départemens  &.  difirids  a 
3°.  aux  juftices  ; 40.  municipalités  , &c. 

15  juin  Mémoire  pour  donner  connoifTance  que  les 
déclarations  du  quart  ne  font  pas  juftes  eu  partie  ; qua 
l’égard  des  eccléfiaftiques  la  nation  devroiî  retenir  le 
quart  de  leurs  penfions  pour  leur  contribution  patrio- 
tique. 

15  juin  1790.  Adreffe  pour  le  comité  eccléfïaftique  „ 
concernant  i°.  la  dîme  ; 2°  que  fur  le  chaume  on  ne 
doit  pas  exiger  la  dîme  du  millet  noir  , &c. 

29  juin.  Difcours  a raifon  de  la  députation  de  la 
garde  nationale. 

29  juin.  Envoyé  à M.  Bouche  , une  adreffe  pour  le 
comité  des  droits  féodaux  , relative  au  décret  du  35 
mars  , contenant  des  réfixions  fort  intéreflantes  pour 
le  peuple  , 8tc,  r 

La  même  adreffe  a été  envoyée  à MM.  Freyfinet  &£ 
& Rouviere  , membres  au  département  d«  la  Drome 
pour  l’appuyer  9 §Cc, 


2 juillet.  Adreffe  envoyée  à M.  Bouche , pour  M.  de 
la  Fayette  , commandant  général  de  la  garde  nationale. 

3 juillet.  Adreffe  relative  i°.  au  titre  3 ; art.  4 du 
décret  du  15  mars  pour  les  droits  féodaux  lorsqu’ils 
y a plufieuré  titres  ou  reconnoiffances  , le  moins  oné- 
reux eft  préféré  : 20.  Pour  la  réunion  du  Comtat  d’A- 
vignon ; 30.  pour  le  contrôle  des  aéfes  ; 40.  l’intérêt  à 
jour,  &c. 

3 juillet.  Autre  adreffe  relative  à la  fédération  du  14 
juillet  fur  plufieurs  objets  , tic. 

10  juillet.  Adreffe  à M.  Bailly  , maire. 

23  juillet.  Envoyé  à M Bouche  , une  adreffe  pour 
MM.  les  députés  de  la  ville  d’Avignon,  contenant  le 
détail  de  ce  qui  peut  auîorifer  l’affemblée  nationale  à 
décréter  la  réunion,  tic. 

23  juillet.  Lettre  pour  MM.  du  comité  eccléfiafti- 
que  , en  réponfe  à celle  dont  il  m’avoit  honoré  le  13 
par  un  envoie  de  décrets  , pour  le  canton. 

16  juillet.  Envoyé  à la  commune  d’Avignon  , l’a- 
dreffe  que  j’avois  fait  parvenir  à leurs  députés , ainfi 
que  mes  réfléxions. 

1 3 feptembre.  Mémoire  envoyé  à M.  Bouche , concer- 
nant i°.  l’affaire  d’Avignon  ; 20.  les  nouveaux  afiïgnats 
à créer  , pour  les  remetre  aux  créanciers  de  l’etat,  tic. 


Chapitre  V.  des  titres  portant  privilèges  pour  la  commune 
de  Grignan  , dont  Ale.  Faure  avoir  jait  le  dépouille- 
ment , quil  oppofoit  aux  provinces  , & aux  deux  pre- 
miers ordres. 

2 avril  1164.  Hommage  par  Azemard  , baron  de 
Grignan  , à l'empereur  Frédéric , fous  la  réferve  des 
droits  , privilèges  , immunités  Ôt  francbifes. 

1257.  Hommage  par  Azemard  fils  , à Giraud  , de  la 
baronnie  de  Grignan  , à Charle  , fils  du  roi  de  France 
& a’  Anjou  , comte  de  Provence  , fous  les  franchifes  ÔC 
privilèges  accoutumés. 

N ta.  Us  ont  enfuite  pris  le  nom  £ Adhemard. 
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% mai  129$.  Enrégiftrement  d’hommage  Sc  privilège 
de  la  vallée  de  Grignan  , devant  Me.  Hugon-Guira- 
ment  , juge  d’Avignon  , ÔC  V;e.  Giraud  , notaire. 

2 octobre  1358.  Notaire  Pierre  Diote-dc' Malfia  à 
Naples  , hommage  de  Giraud  Adhemard,  baron  de  la 
vallée  de  Grignan  , fous  les  franchies  ÔC  réserves  y 
énoncés,  ôte. 

24  juillet  1356.  Hommage  par  Giraud  Adhemard, 
à Eymard,  prince  des  Romains,  comte  de  Valence  ÔC 
de  Dye  , fous  la  réferve  ÔC  franchife  y énoncée  , par 
aéfe  fait  à Monteil  , par  Guilhaume  Demoute. 

13  mai  1407.  Hommage  par  Giraud  Adhemard , en 
faveur  du  roi  , comte  de  Provence  , aide  pâlie  à Ville- 
neuve-d’Avignon  , devant  Pons  de  Ruflète  , notaire* 

14  février  1481.  Hommage  prété  par  Adhemard  , à 
Louis , roi  de  France  , comte  de  Provence  , fous  les 
privilèges  de  toutes  franchifes. 

13  mai  1500.  Hommage  de  Gautier  Adhemard  en 
faveur  du  roi  , comte  de  Provence  , qui  confirme  les 
précédens. 

22  février  1537*  Lettres-patentes  de  François  pre- 
mier , enrégiflrées  en  1538,  portant  la  confirmation 
des  privilèges  des  bailliages  ordinaires  ÔC  des  appella- 
tions , avec  defenfe  au  ienéchal  d’Arles  , ÔC  à tous 
autres  , de  connoître  des  caufes  civiles  tk  criminelles 
des  citoyens  de  la  vallée  de  Grignan. 

7 février  1538.  Requête  pour  requérir  î’enrégifire- 
ment  defdites  lettres- patentes  , dans  laquelle  il  eft  fait 
mention  que  les  procès  civils  ÔC  criminels  , feront 
portés  par  appel  , à la  cour  ÔC  non  ailleurs. 

8 janvier  1532.  Hommage  prêté  par  Louis  Aclhe- 
mard,  au  comte  de  Provence , qui  confirma  les  privi  èges.a, 

2 juin  1558.  Lettres-patentes  d’Henry  II  , portant 
éreefion  de  la  baronie  en  comté  , avec  defenfe  aux  fié- 
néchaux  dë  Vonnoitre  des  caufes  civiles  ÔC  criminelles* 

16  8.  AHes  des  habitans  de  la  vallée  de  Grignan^ 
portant  requifition  au  comte  , jadis  ^ de  G ignan  , de 


les  faire  maintenir  dans  leurs  franchifes  & privilè- 
ges , en  égard  aux  droits  qu’il  exigeoit. 

z 8.  Procuration  du  comte  de  Grignan  , qui  ad- 
héra à la  requifition  de  la  municipalité , avec  pro- 
meffe  de  les  foutenir  contre  le  fytidic  de  la  noblefle 
de  P rovence  , qui  pourfuivoit  a la  cour  de  Mont- 
pellier > par  évocation  , le  procès. 

7 octobre  1624  Arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier en  évocation  de  requête  civile  , contre  le  fyndic 
de  la  noblefle  de  Provence  , portant  défenfe  d’impo- 
ler  le  comte  de  Grignan. 

15  juillet  1656.  Arrêt  du  confeil  du  roi  portant  que 
la  vallée  de  Grignan  ne  pourroit  pas  être  impofée  au- 
deflus  de  1600  liv.  pour  les  charges  du  roi  pendant 
la  guerre  feulement  , eu  égard  aux  impôts , &c. 

Le  motif  éîoit  , que  par  forme  de  dîme  , . taxe  , 
bannalités , la  commune  de  Grignan  payoit  environ  le 
quart  du  produit. 

15  mars  26^9.  Ordonnance  de  M.  de  yandome  , 
commandant  , portant  confirmation  des  privilèges. 

24  oéfobre  1 5Ô8.  Omis  a fon  rang  , les  lettres  pa- 
tentes , que  les  terres  adjacentes  dévoient  le  neuvième 
des  impohtions  de  la  Provence. 

9 décembre  1738.  Arrêt  du  confeil , qui  foumet  la 
vallée  de  Grignan  aux  impofitions  ^ êc  déchargé  nean- 
moins plus  de  trente  communes  du  don-gratuit  &.  an- 
tres impofitions , $tc. 


Chapitre  VL  Obferv  allons  furies  titres  qui  étaient  oppofes , 
1^.  contre  les  deux  premiers  ordres  $ 2^.  les  provinces  3 
(&  les  communes . 

Me.  Faure  en  tiroit  les  argumens  irréfiflibles  , dans 
plufieurs  placets  envoyés  au  gouvernement  & ailleurs  , 
qui  «voient  en  vue  une  contribution  générale  dans  Je 
royaume  , ou  à une  décharge  particulière  de  la  vallee 


de  Grignaiij  qui  ne  s’etoit  foumifé  à payer  environ  !ë 
quart  de  fou  revenu  aux  anciens  barons  , ou  à féglife  $ 
qu  en  ayant  égard  aux  privilèges. 

Nota . Tous  ces  différens  ouvrages  ont  exigé  un 
tems  infini  i plufieurs  rames  de  papiers  , ÔC  bien  des 
déboursés  , Je  tout  pour  l’utilité  générale  , & fans 
autre  récompenfe  que  celle  d’être  utile  à la  partie. 


Chapitre  VIL  portant  en  précis  les  tranf actions  ,/cntâïtces 
arbitrales  , & titres  d-s  A.  hem ard  s & L i commune  de 
Gngnan  i dont  Aie.  Faure  commença  le  dépouillement 
en  1786. 

.12.83.  Chafales  , notaire  ,1e  jeudi  après  l’offave  Saint- 
Michel  , fentence  arbitrale  qui  accorde  ; iQ„  les  fran- 
chifesÔC  immunités  aux  habitants  5*  1®.  quels  vingtième 
eif  rendu  moyenant  cent  fols  viennois  pas  an  ; 3".  dé- 
fenfe  audit  Adhemard  , de  vendre  fes  denrées  à des 
étrangers  a l avenir  ; 40.  les  lodscles  ventes  furent pro- 
mis  au  fixieme  dernier  , ÔC  il  n’eft  rien  dit  des  fuc- 
cédions  ; 5°.obf  gatioa  de  moudre  au  moulin  fans  fixer 
la  quotité  ; 6°.  plufieurs  autres  articles  , 8tc. 

12  décembre  1305.  TranfaéHon  qui  traite  ; i°.  des 
pâturages  glandages  ; 20.  du  vingrain  des  bleds  , vin  , 
legumes  , fur  toutes  les  terres  auxquelles  il  n’y  a point 
de  dîmes  rixes  3Q*one  poule  de  cenfe  } 40,  permis 
de  prélever  les  queues  baliures  aux  aires  , batages  * 
foulages  des  bleds  , mouflons  , loyer  , dèpenfes  aux 
aires  ; 50.  d’autres  articles , &c. 

27  feptembre  1345.  Arnaud  , notaire.  TanfaèHoîi 
avec  les  moines  de  St.  Benoît  , prieur  de  la  commune 
de  Gngnan  , portant  que  fur  le  refus  à payer  la  dîme 
générale  , l’excommunication  fut  lancée  , elle  fut  pro~ 
mifc  à la  20e.  en  prélevant  les  impenfes  ,•  ce  fut  le 
premier  titre , & cependant  elle  a été  exigée  au 
demy  par  furcharge, 

G i 
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ï décembre  1471*  Tranfa&ion  concernant  z°.  les 
pâturages  , herbages  , glandages  ; 20.  du  droit  de  rêve 
a la  boucherie  , 6 Ce. 

1 mai  1525  Arnaud , Notaire.  Reconnoiffance  géné- 
rale, i°.  un  denier  moins  chaque  livre  de  viande  à 
la  boucherie;  2°.  droit  de  vie  Si  mort  ; 30.  le  moulin 
banal  à la  vingtième  40.  le  four  banal  à la  vingtième 
tic.  Plufïeurs  autres  objets  ; il  n’y  eh  pas  dit  le  mot 
des  lods  ÔC  dîme  , &c. 

Nota.  Le  Sr.  Pays  à découvert  le  titre  dans  les  ar- 
chives du  Chateau  en  1790. 

15  novembre  1532.  Jean  Decouchin  , notaire.  Tran- 
faéfion  portant  obligation  , i°.  des  lods  des  fuccelîîons 
collaterale  , fans  tranfport  de  propriété  ; 20.  la  taf- 
que  ; 30.  corvées  ; 40.  plnfieurs  autres  articles  , fans 
préjudicier  aux  privilèges  des  habitans  , tic. 

20  août  1609.  Arrêt  obtenu  par  le  prieur  , qui  au 
préjudice  du  titre  primitif  de  la  dîme  fixée  à la  20e. 
feroit  prifean  douze  & demi  , à la  majeure  partie  du 
terroir,  vingt  livres  d’amende  contre  un  contrevenant. 

20  août  1^24.  Barthélémy  ôc  Lombard  notaires. 
Tranfaélion  par  laquelle  en  paiement  de  trente  mille 
livres  la  commune  prit  ; jQ.  le  bafiin  de  marcheuche  ; 
20.  le  domaine  des  Biaehes  , 30.  fous  la  référve  du 

vingtième  des  fruits  des  biens  en  culture  , ôi  les  lods 

Y * ' v , 

au  iixieme, , cxc. 

Nota  Cet  ache  fait  & figné  , il  fut  ajouté  une  cîaufe 
portant  qu’il  lui  étoit  remis  à nouveau  cens  les  fonds 
de  Fautagne  ; Sic. 

Cette  claufe  fut  fignée  par  M.  de  Grignan  , quel- 
ques habitans  & le  notaire  ; il  n’a  été  parlé  d’aucune 
obligation  particulière. 

2 juillet'  634.  Tranfaéfion  devant  Delîance  notaire  , 
fur  la  demande  de  trois  deniers  par  livre  de  viande  , 
il  fut  convenu  de  payer  î 500  liv.  ; que  la  rêve  fêroit 
réduite  à un  denier  , fauf  à répéter  fi  la  fomme  étoit 
payée  \ i°,  détraâions  fur  la  tafque  ; 20.  lods  convenus 
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pour  le  fonds  de  l’autagne  j 3°»  la  dune  SC  tafque  de 
Fautagne  non  reglees  en  1624  fut  convenue  ^ 4 . rc- 
fervé  à la  communauté  fes  privilèges , &£  les  droits  des 
titres  précédens , êtc. 

1744.  Pumyer  notaire.  Reconnoiffances  generales  , 
dont  celle  de  1525  , ne  parle  pas  de  plufieurs  articles 
reconnus  ; mais  à la  fin  , il  eft  dit  que  les  droits  ÔC  ti- 
tres contraires  a ceux  reconnus  font  referves  , &c. 
Autre  reconnoiffance  générale  portant  la  même  referve. 


Chapitre  VIII.  qui  prouve  le  patriotifme  de  Me.  Faure. 

Messieurs, 

Ce  n’efl  ni  par  gloire  , ni  par  oftentation  que  j eti 
fais  part  ; dans  les  circonlfances  de  la  révolution  je  dois 
être  connu  , fur-tout  au  département  de  la  Drome  , 
auquel  nous  allons  être  joints  à la  fin  de  1 annee. 

i°.  Depuis  ij66  , jufqu’à  prefent  , chaque  annee 
j'ai  dreffé  des  mémoires  , ou  écrit  des  lettres  gratuite- 
ment pour  la  commune  de  Grignan  , meme  pour 
d'autres. 

2°.  En  1770  ; je  fus  nommé  maire-confui , & j eus 
beaucoup  de  peines  à terminer  le  procès  , à raifort  de 
l’emeute  qui  furvint  à propos  de  la  cherté  des  grains  , 
je  fis  le  facrifice  de  mon  travail. 

30.  La  même  année  j’envoyai  un  placet  à M.  du 
Muy  , pour  lui  donner  un  idée  de  la  fituation  de  îa 
commune  , 5Cc. 

40.  En  1781  je  fus  encore  maire-confui , plus  de 
cent  opppfans  fe  préfenîèrerit  a 1 execution  ci  un  arrêt 
rendu  par  la  cour  des  comptes  je  fis  délibérer  que  je 
me  rendrois  gratis  à Aix  , pour  pourfuivre  ^ & je  ne 
fus  de  retour,  ou’après  avoirobtenu  un arrer  îavorable, 

50.  En  1 783  St  1784  , je  fus  reéfeiir  de  l’hôpital  , 5C 
j’offris  de  faire  la  recette  gratis  ; on  exigeoit  autre- 
fois pour  recette  un  fol  pour  livre,  ^ 
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6°.  En  1786  , reconnoilfant  l’erreur  de  l'affouagc- 
menî  , je  pris  des  hifii-udions  en  Provence  & en  Dau- 
phme  , plus  de  cinquante  mémoires  ou  lettres  furent 
envoyées  à mes  amis  ou  autres  , pour  connoître  la  po- 
pulation , droits  de  dunes  , fx  charges  feigneunales 
afin  de  faire  des  tableaux  de  comparaifon  , 8cc. 

70.  Le  17  décembre  1786  , je  fis  délibérer  qu’il  me 
feroir  permis  d’envoyer  des  placets  au  gouvernement , 
à qui  befoin  feroiî  , pour  obtenir  une  defeente  de 
çommiflaires  3 afin  de  réparer  l’affouagement. 

8°.  Le  9 avril  1787  , par  délibération  , j’offris  de 
me  rendre  gratis  a Âix  , pour  opérer  la  décharge  des 
feux  , fi  je  ne  réufîilTois  pas  , ôi  je  refiai  à ce  voyage 
vingt-fîx  jours  5 on  peut  calculer  la  perte  du  féjour  , 
des  que  l’on  a un  cabinet  & un  état  à remplir» 

90.  Mes  differens  placets  & mémoires  procurèrent 
deux  fouîagemens  d’environ  fept  mille  livres. 

io°.  En  oéfobre  1789,  la  commune  de  Grignan  „ 
ayant  eu  le  projet  de  faire  un  grenier  d’abondance  , je 
m empreffai  d’y  placer  mors  grain,  avec  offre  de  ne 
retirer  le  montant  , qu’à  la  récolte  fans  intérêts  , ÔC 
relativement  à l’augmentation  progreflive  des  grains  , 
je  me  trouvai  dans  le  cas  de  faire  îe  facrifîce  d’un  pro- 
fit que  j’en  aurois  retiré. 

U°.  Les  troubles  de  la  révolution  me  portèrent  à 
opiner  fortement  pour  envoyer  à Saint-Etienne  , acher 
ter  des  armes  a 5c  fe  procurer  des  munitions  , ÔC  fi 
je  n’euffe  pas  perfifié  , nous  ferions  peut-être  encore 
privés  de  ce  fecours  abfolurnent  néceffaire. 

12°.  On  avoit  délibéré  de  faire  la  répartition  des 
prix  des  armes  par  cîaife  , je  fus  un  de  ceux  qui  pro- 
pofai  pour  foulager  les  pauvres , de  faire  porter  la  dé- 
pend fur  les  florins  , quoiqu  à cette  époque  j’en  euffe 
la  vingt-quatrième  partie  , je  fis  offre  par  délibération 
a la  commune  d’un  appartement  poqr  placer  les  armes  , 
pour  quatre  années  gratis. 

130.  Je  fus  nommé  capitaine  de  la  garde  nationale  , 
pour  donner  de  l’émulation  \ je  payai  les  habits  d’or- 
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donnance  d’un  tambour  êi  fifre  ; & j’° £ 
oues  à ceux  qui  n’avoient  pas  de  fulils  , SC  dans  tou 
tes  les  occafions  des  fédérations  & fetes  publiques , 

i’ai  rnanifefté  rnon  patriotique.  . r . • 

1 ,T  Le  15  mars  i75o.  N®.  i , ]>i  fait  ma  contn- 
bu  ion  patriotique  en  argent  & , cinq  paires  bouc  es 
argent  arrivant  à la  femme  d’environ  cinq  cens  li- 
vres SC  au-deffus  de  celle  d’autres  citoyens  , dont 
les  revenus  à vue  d’œil  excèdent  deux  fois  les  miens. 

te0  A la  maifon  de  ville  , j’offris  verbalement , que 
fi  la  commune  trouvoit  bon  de  faire  percevoir  mes 
revenus , j’y  confentois  en  me  remettant  les  trois  quar  ts. 

16°.  Le  2.8  mars  1790.  Par  délibération,  je  fis  aban- 
don à la  commune  , de  touteslcs  fourni m,  ..  que  j ulols 
faites  ooiir  elle  , que  j’eltimai  au-deffus  de  mille  livres. 

i7°!  Quoique  j’exerce  dans  l’ordre  juuiciairc  ci  «.s 
charges  , cependant  en  1788  , je  demandai  au  gou- 
vernement la  réforme  des  procédures  , maigre  que  je 
fentilTe  que  l’admiffion  de  mon  placer  me  ieroit  mn- 
niment  préjudiciable  , je  ne  fus  affecte  que  de  la 

confidération  du  bien  public. 

18°.  En  qualité  de  députe  a Anes , a Chabeml , ÔC 
lors  des  fédérations  , par  mes  difeours  j ai  tait  con- 

noître  mon  patriotifme.  , . 

190  II  feroit  fnperflu  que  je  fille  le  detail  des  lettres 

honnêtes  que  j’ai  reçues  des  perfonnes  à qui  j’envoyoïs 

mes  placets.  , 

20®.  En  o «Sobre  1789  , la  commune  nomma  deux 

experts  pour  l’affouagement  des  biens  privilégiés  , en 
qualité  de  confeiller  , j’étois  prefent  au  confei  ;]  of- 
fris de  faire  le  rapport  gratis  un  ou  deux  citoyen 
crurent  que  par  ma  qualité  de  notaire  , pa  tant  es  a * > 
de  M.  du  Muy  , j’étois  fufpeft  ; de  forte  q«..l  fut 
nommé  deux  experts  U un  géomètre  , la  procedure 
conta  450  livres  , deduétion  d’icelles  , des  decim.es  8c 
des  vingtièmes  ; il  en  auroit  , relulte  que  les  biens  es 
cy-devant  privilégiés , dont  les  revenus  ,:en  bannahte. 
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dîmes  & droits  fonciers  excédent  27000 , livres  de 
liquide  a peine  auroient  été  impofés  600  livres  pour 
Ils  fix  derniers  mois  1789  5 tandis  que  les  anciens  cou— 
tribuabîes  ont  pave  ladite  annee  environ  la  moitié 
de  leurs  liquides. 

2IV.  Le  rapport  fait  , fut  préfenté  au  confeil  , 8c 
mis  fous  mes  yeux  , je  relevai  les  erreurs  8t  o truf- 
fions ; mon  mémoire  envoyé  à M.V],  les  commiffaires 
des  communes  à Aix  , ils  furent  de  mon  avis. 

22°  juin  z 790.  Délibération  par  laquelle  je  fus 
nommé  avec  M.  Salamon  , pour  réparer  l’erreur  de 
1 afflonnement  provifoire  des  biens  privilégiés  , 8c  il 
réfulte  de  notre  opération  qu’il  y avoit  plus  de  deux 
mille  florins  d’errems  pour  l’année  1789. 

230.  Foutes  les  fois  que  la  juftice  dirige  mes  opé- 
rations , les  confidératiOüs  particulières  des  privilégiés 
ne  peuvent  point  arrêter  le  cri  de  la  vérité  , & mes 
enfans,  malgré  ma  tendreffe  pour  eux,  me  trouveront 
inflexible  fur  ce  point.  Que  les  privilégiés  n'aient  pas 
l'idée  que  j'aye  agi  dans  la  vue  de  les  furcharger. 


Lhap  tre  IX  des  dfeours  prononcés  par  Faure  , électeur 
les  11  & 24  octobre  27,90  , à l ajjemblée  électorale  du 
dijlricl  de  Moruelimart . 

Messieurs, 

Le  gouvernementarbitraïre  eff  anéanti  , 8c  le  régime 
des  lois  fages  dièlees  par  la  nation  va  commencer. 

Le  jour  efi  arrive  , ou  par  une  éledion  libre  , vous 
allez  vous  donner  des  magiftrats  dellinés  non-feulement 
à faire  fleurir  8c  propager  la  nouvelle  confiitution  , 
que  nous  avons  adoptée  par  notre  ferment  civique  , 
ma’s  en  roeme-tems  à raire  difparoitre  , parmi  régime 
fage  8t  doux  , les  abus  fous  lefquels  nos  ayeux  8c 
nous  avons  gémi  depuis  tant  de  fièeles. 

Ce  nouvel  édifice  s’élève  à la  fois  dans  le  royaume  , 
fon  a fie  mb  luge  inajeflueux  , va  faire  fucccder  aux 


horreurs  du  defpotifme  minifteriel , l’ufage  légitime 
de  la  liberté. 

Il  faut  remettre  les  intérêts  de  tous  a un  petit  nom- 
bre de  citoyens , ce  moment  doit  décider  de  notre 
fort  ] les  magiftrats  que  nous  allons  nommer , doivent 
nous  gouverner  , veiller  au  bonheur  5c  a la  propa- 
gation du  diftrift,  ainfi  qu’à  la  fureté  de  vos  perfonnes; 
mais  il  fe  peut  que  parmi  eux , il  y en  a qui  font  les 
ennemis  de  votre  liberté  , ÔC  qui  employèrent  les  pou 
voirs  que  vous  allez  leur  confier  , à favorifer  les  par- 
tifans  de  la  contre-révolution  , 8c  au  lieu  d’afîurer  votre 
vi&oire  , ils  peuvent  vous  replonger  dans  la  fervitude  , 
vous  livrer  à vos  ennemis  , $£  vous  charger  encore 
des  chaînes  que  l’on  vient  de  brifer. 

C’eft  ici  qu’il  faut  vous  armer  de  méfiance  & de 
courage  , les  promelles  flatteufes , les  înfinuations  adroi- 
tes, ne  cachent  que  des  dangers  pour  la  caufe  publique. 

L’expérience  peut  vous  guider  dans  cette  route  obfi- 
cure  ; dans  les  affemblées  tumultueufes , l’on  y voit 
l’intrigue  s’agiter  de  plufieurs  manières  pour  attirer  les 
fuffrages , ce  qui  n’cfè  pas  a craindre  cians  un  petit  cer- 
cle comme  le  nôtre. 

Pour  prévenir  les  dangers , vous  êtes  en  . même  de 
juger  les  hommes , non  par  les  éloges  qui  leur  font 
prodigués,  mais  par  leur  conduite  palfée , ÔC  par  les 
fentimens  qu’ils  ont  autrefois  manifeftes. 

Votre  fuffrage  eft  à vous  , c’efi:  le  plus  beau  de 
vos  droits,  d’en  ufer  librement,  fuivant  le  vœu  de 
vos  commettans.  FAURE. 


D I S e O U R s. 

Messieurs. 

Le  choix  que  vous  venez  de  faire  de  vos  magîfirats  , 
attire  fur  vous  autres  l’admiration  générale, _ ÔC  vos 
commettans  auront  à fe  louer , de  vous  avoir  confié 
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cette  million  ; comme  une  des  plus  précieufes  que  vous 
cuifiez  a remplir. 

Qu'il  eft  glorieux  pour  vous  , de  pouvoir  vous  re- 
tirer dans  je  fcin  de  vos  familles  , avec  cette  douce 

iecurite , qiu  eft  la  baie  du  repos  néceffaire  au  bonheur 
de  la  vie. 

Rendons  grâce  à ï Être-Suprême , qui  nous  a éclairé 
daas  c,?tte  °Pefdt* on  , autant  délicate  qu’importante. 
r ■ c o •rne  ^01t  Perm*s  d’en  témoigner  ma  joie  &c  ma 
fatis  faction  à laffemblée,  & en  même-temps  de  pou- 
voir adreffer  mon  compliment  le  plus  refpeéfrieux  ÔC 
îmcere  aux  dignes  membres  quelle  vient  de  choiiir  , 
pour  placer  fur  le  trône  de  Thémis,  &C  qui  feront  les 
appuis  de  vos  fortunes , en  faifant  exécuter  fans  foi- 
blette,  les  décrets  de  l’augufte  affemblée  nationale 
lancrionnes  par  le  monarque  , perfuadés  qu’ils  rempli- 
ront leurs  fondions  avec  cette  aifiduité , le  zèle 
lemprcffement  que  la  nation  peut  attendre  de  leur 
droiture  & probité  , 5c  enfin  qu’ils  repoufferont  toutes 
les  intrigues  qui  pourront  fe  fomenter  , en  donnant 
une  nouvelle  vie  , aux  lois  faites  pour  le  foutien  du 
îrone  & de  la  nation. 

Je  finis  en  vous  donnant  pour  preuve  de  foumifïïon 
1 hommage  le  plus  refpedueux  & fincère 

FAURE 


PROJET  D'ADRESSE. 

L Afiemblee  éleâorale  du  diftridt  de  Montelimart  t 
apres  avoir  nommé  les  membres  qui  doivent  compo- 
fer  le  tribunal  de  juftice , efpère  que  la  nation  trou- 
vera dans  Je  choix  qui  vient  d etre  fait , la  fource  fé- 
conde de  fagelfe  , de  lumières,  de  fermeté,  d’équité, 

de  honte  , dont  les  cœurs  des  vrais  Français  doivent 
être  remplis. 

Raîfurés  déformais  par  la  vigilance  5c  le  zele  des 
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nouveaux  maglftrats , contre  les  intrigues  du  dçfpo- 
gifme  , & les  vexations  de  l’avarice  , de  la  durete  teo* 
dale  ou  miniftérielle  , tous  les  citoyens  vraiment  tran- 
quilles dans  leurs  foyers  , n’auront  qu’à  bénir  le  Sei- 
gneur, d’avoir  détruit  de  fond  en  comble  le  boulevard 
d’iniquité,  qui  leur  avait  oppolé  tant  d obftacles  , SC 
fufcité  tant  de  craintes  qu’ils  avoient  presque  oublie 
qu’ils  étoient  hommes,  & que  le  joug  dune  iervitude 
odieufe  les  avoit  engourdis  & prefque  dénaturés. 

Nos  vœux  à cet  égard  le  trouvent  heureusement 
remplis.  Que  nous  relie-t-il  à délirer  X à requérir  ? fl 
ce  "n’efl:  que  le  nouveau  tribunal  , offre  a 1 aflemblee 

au  roi,  l’hommage  pur  5c  lincère  de  fon  refpeéf , 
de  fon  dévouement , de  fon  entière  adhefion  aux  de- 
crets qui  opèrent  le  bonheur  du  royaume  , rap- 
pellent dans  toutes  fes  parties,  l’ordre  , I harmonie,  la 
liberté , la  fraternité  , qui  en  étoient  difparus  depuis 

plufieurs  fiècîes.  a r , 

Ce  confldéré  il  fera  unanimement  arrêté  , que  1 au- 
gufte  aflemblée  nationale  daigne  accueillir  Ô£  agréer  , de 
la  part  des  nouveaux  magiftrats  , l’exprefiion  des  fen- 
timens  ci-delîus  énoncés  & l’engagement  folemnel 
qu’ils  prennent  d’être  les  appuis  de  la  nouvelle  contri- 
tion , comme  elle  l’eft  elle  même  du  trône  du  roi 
des  François , & de  la  félicité  publique  , de  ne  jamais 
fouffnr  qu’elle  foit  altérée  dans  la  moindre  de  fes  par- 
ties , comme  dans  fa  totalité  , ÔC  s il  le  falloit  , de 
verfer  pour  la  maintenir  la  derniere  goutte  de  leur 

Il  fera  arrêté  en  outre  3 que  le  roi  fera  fupplié  ae 
recevoir  avec  bonté  , le  même  hommage  de  refpect 
de  foumiflion  X de  reconnoiflance  , pour  avoir  fanc- 
tionné  les  fages  décrets  de  notre  augufte  aflemblée , SC 
avoir  procuré  par  ce  moyen  , a fon  peuple  des  ^van- 
tages  ineftimabîes  que  fes  prédecefleurs  lui  avoient  fait 
efpérer  , fans  que  les  circonltaîices  , ÔC  fur-tout  1 oh- 


r~flion  , qui  las  entouroient , leur  enflent  jamais  permis 
de  realiler  leurs  promefles. 

Maintenant , Meilleurs , que  tout  obftacle  eft  appla- 
ni  , que  toute  crainte  a difparu  , que  les  ennemis  du 
bien  public,  foudroyés  en  quelque  forte  par  la  nou- 
velle  conltitution  , ont  été  pour  la  plupart  cacher  leur 
dépit  oC  leur  honte  chez  les  nations  voifines,  5t  qu’ils 
ont  reru ié  de  jouir  de  la  lumière  des  beaux  jours  , qui 
vont  le  lever  pour  nous  faifons  des  vœux  , afin  qu’un 
retour  falu taire  de  leur  cœur  vers  leur  patrie  en  corn- 

éloignés  ^CtrU^e  ^eS  ^aux  Principes  qui  les  en  ont 

Que  délivrés  , s’il  eft  poffible  , & des  infe&és  de 
i odieux  porfon  de  l’ariftocratie  , ils  reviennent  à nous 
avec  la  noble  Sc  généreufe  démonftration  de  patrio- 
tilme,  devenus  d’autant  plus  eftimables , qu'ils  auront 
eu  plus  a prendre  fur  eux,  pour  combattre  leurs  pré- 
juges & leurs  intérêts. 

Que  leurs  idées  dépravées  par  le  levain  de  la  féo- 
a ne,  aiiparoiflent  comme  la  rofée  aux  approches  du 
o Ci  , des  tors  il  s’emprefTeront  de  venir  partager 
ec  I]0lls’  nos  avantages  ; éclairés  ainfî  que  nous  le 
ommes  fur  les  véritables  droits  de  l’homme  , ils  fen- 
îiront  qu  il  n en  eff  point  de  plus  précieux  5c  de  plus 
acre  , que  celui  de  la  fraternité , qui  fait  difparoître 
toute  diftinôion  , pour  rapprocher  & concilier  tous  les 
eipnfs  & tous  les  cœurs 

, Uîie  a -hié  générale , n’eft-elle  pas  le  fruit  dont  les 
emigrans  pourront  efpérer  de  jouir  , s’ils  exercent  le 
deiir  de  vivre  avec  nous  , en  conformité  de  nos  princi- 
pes , d applaudir  à la  nouvelle  conft itution  , de  joindre 
leuis  adhcfïons  a la  nôtre  , 5c  de  faire  de  bonne 
grâce,  amfï  que  nous  l’avons  fait  fur  l’autel  de  la  re- 
.ugion  £c  de  la  patrie  , le  facriHce  de  leurs  privilèges 
c<  de  leurs  préjugés. 

Fuiflent  nos  vœux , qui  fans  doute  leur  parvien- 
dront de  toutes  parts  , les  trouver  fenfibles,  5»C  de- 


venir , en  opérant  leur*'  retour  , un  accroiflement  a 

n°Tels  font  les  fentimens  qu’en  qualité  de  membre  de 
l’affemblée  électorale,  je  maaiferte^devant^e  tribuna  . 

VoM  Le  verbal  de  l'affemblée  éledorale.  fait  men- 
tion quelle  a été  fatisfaite  de  la  prononciation  des 
trois  discours. 


Précis  du  D i/c ours  fait  par  moi  Faure  Capitaine, 
le  30  Octobre  1790,  dans  l FgUJe  , a Grignan . 

messieurs. 

Ce  Catafalque  lugubre  entoure  des  emblèmes  du 
Cercueil  , nous  rappelle  le  trille  jour  , ou  la  Garde 
Nationale  de  Nancy  , animée  du  pur  patriotifme  pour 
le  foutient  de  la  liberté  6C  l’égalité  des  hommes  , dé- 
ploya fes  armes  avec  tant  de  for^e  6c  de  courage  , 
pour  repouffer  avec  cette  vigueur  mâle  qui  anime  les 
cœurs  des  Français  , les  ennemis  de  notre  Religion  , 
que  dans  moins  d’une  heure  , plus  de  deux  mille 
âmes  furent  les  vidâmes , Ô£  payèrent  le  tribut  à la 
Divinité. 

Elles  furent  immolées  pour  la  defenle  commune  -, 
c’eft  donc  un  exemple  propre  a deflîller  nos  yeux  , 
pour  tirer  de  la  léthargie  , certains  Citoyens  , qui 
s’éloignent  de  l’exercice  militaire  , d’autant  plus  né- 
ceffaire,  que  l’Augufte  Affemblée  fe  repofe  fur  les 
Gardes  Nationales,  en  avançant  avec  fermeté  au  faîte 

de  la  gloire.  . 

Nous  pourrions  refier  dans  une  douce  lecurne  , 

fi  cette  adion  odieufe  eût  été  la  feule  , & fi  nous 
étions  allurés  de  notre  liberté  ; mais  nous  avons  à 


t 


craindre  un  embrafemenr  Général 

j":'0”  aP'é»  •«  «Mmarelta  des  Pru,t c ‘ 
& I»  tomes  ta  Couronnes  s',„p7S 

Il  ne  faut  rien  négliger  fuivant  l’avis  de  MM 

Pévo°ûdôn  qUetl  ’ BarnaVe  & des  amis  * là 

rout  femble  indiquer  8c  préparer  une  contre-ré- 
vo  ution  ; les  projets  des  Efprémefnils  , Galonné 
Mailiebois , des  Princes  , des  Couronnes , des  Evêques 

f pancie"  ^me  , qui  tendent  à 
rétablir  1 autorité  du  Roi  , des  Minières  de  lEglife 

les  déprédations , par  les  protc-ftations  & les  doutes 

França,Tee.Vent  C0Dtre  b juftlCe  de  Ja  Conftitution 

Les  Liégeois  8c  les  Brabançons  dont  la  fermeté 
des  opinions  animent  le  courage  des  cœurs  vraiment 

■OTéal-bîL”' ’ " ’ 1-0lliTr0nt  obtenir  leurs  libertés  , qu’au 

Les  tencs  Y'™  n,.°Urir  <ïuarante  mille  ™es. 

p les  Villes  font  frémir  l’humanité  , & il  eft  à defirer 
de  ne  voir  plus  paroîfre  de  pareilles  horreurs. 

Je  prends  la  liberté  de  folliciter  vos  prières  en 
faveur  des  aines  des  patriotes  morts  à Nancy  pour 

ftjour ’céîefte!'Prême  ks  dan’s  fon 

™Arus  Peres  & rneres  à qui  j’adreffe  la  pa- 
role , fanes  attention  que  vos  enfans  & parens  font 
morts , ou  font  fur  le  point  de  l’être  pourra  dtfenfc 

publique.  Pourriez-vous  refufer  des  larmes  que  tout 
ioJiicite  pour  elle  ? 4 

Votre  profond  fl  en  ce  8c  vos  yeux  baillés  prouvent 

faifn  d’e°ffre-,ri  ’ Ce-  a,1;PTeilJL'subre  confterne  8c 
la  lit  d effroi  les  amis  de  la  Conftitution.  Le  Cata- 

ÏÏftëefm  fervice  folemnel  , nous  rappellent  le 

de  la  te"  deS  dlgDeS  Clt°yens  morts  au  Siégé 
de  la  Baftille  , monument  affreux  de  Ja  plus  dure 


. • ,-té  gc  notre  obligation  à rendre  le  dernier 

devoir  aux  vie  témoigner  notre  reconnoii- 

Jsfous  ne  pouV.  . 3 aux  Prêtres  & Citoyens 
fance  à îa  ^uniclP  ’ à cet  ade  de  juflice 

;XeU,  vivement  pénétrés  de  la  plus  vive 

doideun  freres  à des  amis , qlli  voudront  bien 

Je  ^r1  indulgence  à mon  difcour.  , quoiqu  ri  n aie 
aCCOlWtion  pour  mériter  le  fuffrage  des  Amateurs. 
P^  .. 

Grignan  le  z3  Novembre  1790. 

Précis  du  difcour  s fait  par  M.  Faure. 

cette  confiance  tourne  ^ ^ ^ pkl. 

S*  me  “concitoyens  par  leurs  tale.s  fupéneurs  , 
font  plus  caPab^Sifpere  que  MM.  les  Commandant 

je  i’aecepte  & eipere^t  moi  rindu,gcnCe  , 

Officiers  ^ £tat  gc  m0n  zele  follicitent  de 

que  mon  âge  , m triotifme  , pour  que  d un 

leurs  bontés  ^ P^  P.^  coopérer  à favorifer 

commun  accord  , . J ft  Alîemblée  Nationale, 

les  vues  fublimes  de  1 Augulte : ai l e fi  . ,0_ 

Pour  que  nous  ayons  le  bonheur  de  vo  S 

, rieufement  la  Conation  d g^r  courte, 
tionales  redoublent  Commandant , dont  la  pru- 

dence &°iaefermeté  font  connues  .donnera  les  ordres 
u £;♦  v avoir  aucune  exeufe  a alléguer  , et  je 
vous  en  ai  donné  l'exemple  , c’eft  par  ce  moyen  que 
vr/^îfinQ  tacheront  a nous  imiter.. 

n°Un  Comité  militaire  , pris  dans  touf le  ^ ’sc  le 
exécuter  fans  foibleffe  £c  mjuftice  » les  Decrets  X 
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devoir  du  Citoyen  ; afin  que  par  l'union  SC  line  douce 
harmonie  , nous  puifîioiis  vaincre  nos  defpotes. 

Les  grades  ne  peuvent  changer  ma  façon  de  penfer, 
la  fraternité  doit  régner  dans  notre  Corps  , en  éloi- 
gnant toute  idée  de  diftinéfion. 

Tel  eft  mon  vœu  , 5c  je  defire  quil  foit  général  : 
honorez-moi  de  votre  eftime , mon  cœur  eft  dévoué  à 
la  Nation  , $t  à vous  autres  mes  chers  Concitoyens. 

Je  prie  mon  Commandant  d’agréer  la  brochure  que 
j’ai  dédiée  aux  amis  de  la  liberté  , pour  qu’il  daigne  , 
ainfi  ^ne  le  Corps , par  la  leéfure  , fe  pénétrer  de 
mes  purs  fentimens  , ê»C  foyez  tous  convaincus  du 
dévouement  inexprimable,  St  du  profond  refpeéf  avec 
lequel  je  fuis,  FAURE. 


Messieurs, 

Pour  preuve  de  mon  dévouement  à la  Conftitution 
Françaife,  j’ai  l’honneur  de  vous  adreffer  l’imprimé 
ci-joint. 

Après  avoir  travaillé  quarante  ans  dans  le  Barreau, 
j’ai  cru  devoir  m’occuper  à des  réflexions  tendantes 
à la  réforme  des  abus  , & propres  à encourager  les 
patriotes  , qui  refpirent  pour  la  liberté. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeéf 
Messieurs, 

Votre  très -humble  8t 
très  - obéiflant  ferviteur  , 

FAURE. 

Gtignan  , le  26"  Décembre  1790. 

Pour  le  Canton  de 


